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EXTRAIT DV PRIVILEGE 
du Roy. 

P ,< R Priuilegc du Roy , donné! S. Germain en Laye , le xx. iout 
de Septembre , i‘an mil cinq cens foixante , il cft cnioint lP.de 
Roniârd.gentilhomme V andomois, de choifir Sc commettre tel Im- 
primeur, doûe Sc diligent dü'il verra & cognoiftra eftrc fuffifant 
pour fidcllcmcnt imprimer , ou ri.'tc imprimer les ceuurcs ia par luy 
.mifes en lumière, Sc autres qu’il coOipofcra & fera par cy apres. 
Inhibant (ledidt Seigneur) à tous Imprimeurs, Libraires, Marchant 
& autres quelconques, qu’ils n’ayent à imprimer ou faire imprimer 
aucunes des suures,qui par ledit Ronfard ont elle Sc feront cy apres 
faittes Sc compofces,ny en expofer aucune en vcnte.s’ellcs n’ont efté 
& font imprimées par fes pcrrnillion, licence Sc congé, ou de l’Impri- 
meur par luy choiii Sc commis à l’impreffion d’icclles.Et ce fur peine 
de confifoation des liures ia imprimez , ou à imprimer , Sc d'amende 
arbitraire, tantenuers lcRoy,qu'enuers ledit Ronfard, Sc désinté- 
resse dommages de l’Imprimeur, par luy choify Sc eflcuiLe tour 
pour les caufes Sc raifons contenues, & amplement déclarées audit 
Ptiuilcge. Ainfi ligné fur le reply. Par le Roy, Vous prefcntdcLo- 
mcnic,& Icelle à double queue du grand icau.de cire jaune. 

Ledit Ronfard a permis à Gabriel Buon , Libraire lurê 
delvniuerfité de Paris , d imprimer ou faire imprimer , les 
quatre premiers liures de la Franciade , iufques au terme de 
jix ans , finis O 4 accomplis , i commencer du iour que ledit 
liurefera acheué d imprimer. 

I * • ’ v . 

A cheué d’imprimer le t j.dc Septembre. 



n c o r e que I’hiftoire 
en beaucoup de fortes fc 
conforme à la Poëfie,cô\ 
me en vehemccc de par- 
ler, haragues, defcriptiôs 
de batailles, villes, fleu- 
ues , mers , montaignes , 
& autres fcmblablescho- 
fes, où le Poëte ne doibe 
non plus que l’Orateur 
falfifier le vray , ficft-cç quand à leur fuiet ils font 
suffi eflongnez l’vn de l’autre que le vrayfcmblablc 
eft: eflongné de la vérité. l’Hiftoirc reçoit fculcmët 
1 la chofe comme elle eft, ou fut, fans dcfguifure ny 
fard,& le Poëte s’arrefte au vrayfemblable,à 
i pcuteftrc,&àccquieftdcfiarcccucnla commune 
opinion: Iêne veux conclure qu’on doiue effacer 
! durangdcsPoëtcsvn grand nombre de Grccs& 

| Latins, pour honnorer d’vnfi vencrabletiltreHo' 
mere Virgile, & quelques autres pareils d’inuctioi 
& de fuiet : i’ofe feulement dire ( fi mon opinion a 
quelque po bQquc le P oète qu i eferit les choies c o- 
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me elle font , ne mérité tant que celuy qui les feint, 
&fc recule le plus qu’il luy cft potfible dcl’hifto- 
rié:nontoutefois pour feindre vnc Poclîc fantafti- 
que corne celle de l’Arioftc, de laquelle les mébres 
font aucunement beaux, mais le corps cft tellement 
contrefait & monftrucux qu’il rcflcmble mieux 
aux refucricsd’vn malade de fieurc continue qu’aux 
inuentions d’vn homme bien fain. Il faut que l'Hi- 
ftorien de point en point , du commécemcnt iu£ 
qu’a la fin, dcduifcfonœuure, ou le Poè te s’ache- 
minant vers la fin, & redeuidant le fuzeau au re- 
bours de l’Hiftoirc, porté de fureur & d’art (fans 
toutesfois fe foucier beaucoup des reiglcs de Gra- 
mairc)& fur tout fauQrifé d’vnc preuoy ace & natu- 
rel iugemét , face que la fin de fon ouurage par vne 
bôneliaifonferaporteau cômcnccmcnt.Ic dyce- 
* cy pourcc quela meilleure partie des noftrcs penfc 
que la Franciade foit vne hiftoirc des Rois de Fran- 
ce , comme fi i’auois entrepris d’eftre Hiftoriogra- 
phe & non Pocte-.Bref ce liurc cft vn Roman com- 
me l’Iliade & l’Æneïde,où par occafiô le plus bref- 
ucment que ic puis ie traittedenos Princes, d’au- 
tant que mon but cft d’eferire les faits de Françion, 
& non de fil en fil , comme les Hiftoriens , les gc- 
ftes de nos Rois : Et fi ie parle de nos Monarques 
plus longuement que l’art Virgilicnne le permet: 
Tudoisfçauoir Lcteur que Virgile (corne en tou- 
tes autres chofcs)cn cette- cy, cft plus heureux que 
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!moy,qui viuoit fous Augufte fécond Empereur,' 
tellement que n’eftant charge que de peu de Rois 
&de Cefars, nedeuoit beaucoup allonger le pa- 
pier, où i’ay le faix de foixante & trois Rois fur les 
bras. Et fi tu me dis que d’vn fi grand nombre ie ne 
deuois eflire que les principaux: le te rcfponds que 
Charles noftrc Seigneur & Roy par vnc genereufe 
& magnanime candeur, n’a voulu permettre que 
fes ayeulx fuflent préférez les vns aux autres , à fin 
que la bonté des bons,& la malice des mauuais,luy 
fuffent comme vn exemple domcftique,pour le re- 
tirer du vice, & le pouffer à la vertu. Aureftc,i’ay 
patronné mon ceuure (dont ces quatre premiers li- 
ures te feruiront d’cfchantillon)pluftoft fur la naïuc 
facilité d’Homcre, que fur la curicufe diligence de 
Virgile , imitant toutesfois à mon poffible de l’vn 
& de l’autre l’artifice & l’argument plus bafty fur 
la vrayfèmblance que fur la vcrité:Car pour ne dif- 
fimulercc qu’il m’en fcmblc ic ne fçaurois croire 
qu’vne armee Grecque ay c jamais combatu dix ans 
dcuantTroyc :1c combat euftefté de trop longne 
duree, & les chcualiersy euffentperdu le courage, 

, abfcnts fi longtemps de leurs femmes enfans & 
maifons : auffi que la couftumc de la guerre ne per- 
met qu'on combatc fi longuement deuant vnc for- 
te ville, en vn pais effranger . Et dauantage ie ne 
; fçaurois croire que Priam,Hcdor,Polydame, Ale- 
xandre^ mille autre tels ayent jamais efté,qui ont 
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tous les noms Greqs,inucntezparHomere:Car fi 
■cela eftoit vray , les chcualiers Troyés eulfcnr por- 
té le nom de leur païs Phrygien, & eft bien aifé à co 
gnoiftre par les mcfmcs noms,q la guerre Troycn- 
nc a efté feinte par Homere, comme quelques gra- 
ues auteurs ont fermement affuré: les fables qui en i 
font forties depuis font toutes puifees de la four- 
cc de ceft Homere, lequel comme fils d’vn Darmon , 1 
ayant l’efprit furnaturel, voulant f infinuer en la fa- i 
ueur & bonne grâce des Æacides,&aufli ( peut 
eftre) que le bruit de telle guerre eftoit reccu en la 
comunc opinion des homes de ce temps là, entre- 
prit vne fi diuine & parfaite Poêfic pour fc rédre & 
cnfemble les Æacides.par fon labeur à iamais tref- 
honorez. le fçay bien que la plus grande partie des 
Hiftorics & Poètes font du codé d’Homcre, mais 
quand à moy ie penfe auoir dit la vérité, me foume- 
tâttouiours à la corre&iô de la meilleure opinion. 
Autant en faut eftimer de Virgile , lequel lifant en. 
Homere, qu’Ænec ne deuoit mourir à la guerre 
Troycnne,& que fa pofterité rclcueroit le nom 
Phrygien, & voyât que les vieilles Annales de fon 
temps portoyent qu’Æncc auoit fondé lavillc d'Al- 
ba,ou depuis futRome, pour gaigner la bonne gra* 
i ce des Ccfars, quife vantoyent eftre fortis d'Iiilc 
fils d’Ænce conceut ceftc diuine Æncidc qu’auec 
toute rcucrencc nous tenons encorcs auiourd'huj 
; cntreles mains: Suiuant fes deux grands perfonna 
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' ges i’a y fait le femblable : ckr voyant que le peuple 1 
François tient pour chofe trefàffurec félon les An- 
nales, que Francion fils d’Hedor,fuiuy d’vnc com- 
pagnie de Troy ens , apres le fac de T royc, aborda 
aux palus Mæotides,&dc là plus auant en Hon- 
nie : l’ay allongé la toille , & lay fait venir en 
Franconie,à laquelle il donna le nom, puis en Gau- ! 
le, fonder P^cis, en l’honneur de fon oncle P<îris: 
Or’ il cft vray -femblable que Francion a fait tel 
voyage, d’autant qu’il le pouuoit faire , & fur ce 
fodement de vray femblancc, i’ay bafti ma Francia- 
de de fon nom:Lcs esprits conçoiuét auffi bien que 
les corps, Ayant donc vneextrcfmc enuic d’hono- 
rcr la maifon de Frace,& par fur tout le Roy Char- 
les neufiefme mon Prince, non feulemctdigne d’e- 
ftre loué de moy , mais des meilleurs efcriuains du 
monde pour fes héroïques & diuincs vertus, & • 

dont l’cfperance ne promet rien de moins aux Fran 
çoisque les heureufes vidoires deCharlemaignc 
|fonayeul,commefçaucntceuxqui ont cet honcur 
de le cognoiftrc de près, &enfemble defirant de 
perpétuer mon renom à l’immortalité; fondé furie 
bruit commun, & fur la vieille creance des Chroni- 
ques de France , ie n’ay feeu trouuer vn plus excel- 
lent fuiet que ccftui-cy. Or’ comme les femmes 
qui font preftes d’enfanter choifilfent vn bon air, v- 
nc faine maifon , yn riche parrain pour tenir leur 
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enfant , ainfi i’ay choifilc plus riche argument, les 
plus beaux vers & le plus infigne parrain de l’Euro- 
pe pour honorer mô liurc , & foutenir mon labeur: 
Ht il tu me dis, Lecteur, que ic deuois côpofer mon 
ouuragccn vers Alexandrins , pourcc qu’ils font 
pour le iourd’huy plus fauorablcmcnt reccuz de 
nos Seigneurs & Dames de la Court,& de toute la 
icuneflcFrançoifc,lcfqucls vers i’ay remis le pre- 
mier en honcur,ic te rcfponds qu’il m’euft cfté cét 
fois plus aifé d’eferire monceuurcen vers Alexan- 
drins qu’aux autres, d’autat qu’ils font plus longs, & 
par côfcqucnt moins fuiets, fans la hôteufe côfcié- 
cc que i’ay qu’ils fentét trop leur profc,Or tout ain- 
E que ic ne les aprouuc du tout, fi ce n’eft en tragé- 
dies ou verfions,au(Ti ie ne les veux du tout côdam- 
ncr, i’en laifTe à chacun fon libre iugement pour en 
vfer comme il voudra: le rcuicn feulement à ce qui 
touche mon fait: le ne doute qu’on ne m’accufc 
de peu d’artifice en ce que la harâgue de Iupitcr au 
cômenccmet de mô premier liurc cft trop lôgue,& 
que ic ne deuois comméccr par là, T u dois fçauoir 
que tretc lignes de Latin en vallent plus de foixâte 
de noftrc François, &au(fi qu’il failloit queicme 
feruilfedc l’induftrie des Tragiques, ou quand le 
Poète ne peut dcfmefler fon dire, & que la choie 
cft doutcufe,il fait toufiours comparoiftrc quelque 
Dieu pour cfcl'aircir l’obfcur de la matière : les ho- 
mes 
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nies ne fçauoient comme Francion auoit cfté fau- 
ue du lac de Troycjvn feul Iupitcr le lçauoit:Pour- 
cc i a y cfte contraint de l’introduire pour mieux 
defnouër la doute, & donnera comprendre le fait, 
& mefincs a Iunon laquelle eft prinfc icy comme 
presque en tous autres Poètes pourvnc maligne 
ncceffité qui contredit louuentaux vertueux, com- 
me elle fit a Hercule: mais la prudence humaine eft 
maitrefle de telle violente fatalité : Si tu vois beau- 
coup de Feintes en ce premier liure comme la dc- 
feenre de Mercure , l’ombre d’Hedor,Ia venue de 
Cybcle,Mars transformé, i’ay cfté forcé d’en vfer, 
pour perfuader aux exilez de Troye que Francion 
eft oit fils d’Hc&or , lesquels autrement ne l’euflent 
crcu, d’autant qu’ils penfoict que le vrayfilsd’He- 
élor eftoitmort,& auffi que Francion auoit touA 
iours efte aflcz pauurcmcnt nourri , fans autorité 
Royallc, ny aucun degré de médiocre dignité. 
Quelque autre curieux en l’œuurc d’autruy mcrc- 
prendra dequoy ic n’ay fuiuy la perfede rciglc de 
P°ëfi c ,ne commcnccant mon liure par la fin,com- 
me faifimt embarquer Ftancion encore ieunc,& 
mal expérimenté: celuydoit entendre qu’Helenin 
fon oncle hruoit défia enuoyé en plufieurs beaux 
voyages , pratiquer les moeurs des peuples, & des 
Rois : & qu a fon retour en Cahonic où fon Onde 
& fa mere habitoycnr, fut prefle de partir par la cô- 
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trainte du dcftin, imitant en cccy pluftoft Apolloi- 
nc Rhodien que V irgile , d’autant qu’il ma femblé 
meilleur de le faire ainfi:& fi tu médis qu’il combat 
trop toft, & en trop bas aage le Tyran Phouere,ie 
tercfponds qu’Achille combatiten pareil aage,& 
renuerfa les forterefles des alliez de T roy e, ayant à 
peine laiiTc la robbe de femme qu’il portoit.fon fils 
Pyrrhc fit de mefmc,& beaucoup dauâtage fi nous 
voulons croire à Quinte Calabrois : Or Lcéteur 
pour ne te vouloir trop vendre ma marchandée, ny 
aufli pour la vouloir trop meprifer,ie te dy qu’il 
ne fe trouuc point de liure parfait, & moins le mie, 
auquel ie pourray félon la longueur de ma vie, le 
iugement, & la lyncere opinion de mes amis, ad- 
iouter ou diminuer , comme celuy qui ne iurc en 
l’amour de foymefmes, ny en l’opiniaftretc de fes 
inuentions.Ie te fupliray feulement d’vne chofe, le- 
cteur, de vouloirbicn prononcer mes vers & ac- 
commoder ta voix à leur paffion, & non comme 
quelques vns les lifent, pluftoftàla façon d’vnc 
milfiucjou de quelques lettres Royaux que d’vn 
Poeme bien prononcé : & te fuplic encore de- 
rechef où tu verras cette merque ! vouloir vn 
peu eflcuer ta voix pour donner grâce à ce que tu 
liras:Bref quand tu auras acheté mon liure ic ne te 
pourray cmpcfcherdele lire ny d’en dire ce qu’il te 
plaira comme citant chofe tienne, mais deuant que 
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me condamner, tu pourras retenir ce Quatrinpar 
lequel i’ay fermé ce préfacé pour fermer la bouche 
à ceux qui de nature font enuieux du bien & de 
l’honneur d’autruy. 

■Z '. k ' À • t * * Cm » V ‘ 

Vn lift ce liure pour aprendre. 

Vautre le lift comme enuieux: 

Il eft aije de me reprendre 
Mais malaifé de faire mieux. 


i Tu exeuferas Ici fautes de l’Imprimeur: car tous les yeux 
d’Argus ny verroient aflfez clair : mefme en la première im- 
preflion. 
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C y de fa Franctade. 

QVE LL E fi dofle main &• quel papier fi blanc, 
Ronfard,dy moy de grâce, eterni fi ta gloire* ■ • 

Quelle plume de Cigne,^ 4 quelle ancre fi noire , 

De loublieufi mort tedeliurefifranc * 

Quelle faueur des Dieux, te retire du rang 

Obfiur des 1 gnoransl Que difie du rang * voire 
Te fait feul cr premier qui du Loir (sr de Loire, 

Fais fi haut retentir & tvn <y l autre flanc* 

De quelle cire vierge a* tu tiré le miel 

De fi douces ch an fions*. Quelle aile iufqu'au ciel, 
Hardy, ta efleui'.Et par quelle carrière*. 

Laiffe tu vn Ftrgille ,<tsr vn Homère arriéré* 

Le premier vers,Ronfard,de tagrad r nci^(db 

Vault toute lÆnetde O 4 toute 1 1 liade. 


UNI IBLLIT ANOIVIM. 
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LES A RG RM E N S DES QUATRE 

t KJB MIS J{S L/K^BS DE L jt ti^ANCl^tDE, 

par Am. lamyn. 

Argument premier. 

N cc laborieux ouurage de la Fraciade l’Au- 
teur s’eft propolc la façon d'eferire des An- 
ciens , & fur tous du diuin Homère : Com- 
bien qu’en ce premier liurc il ait principa- 
lemét imité HomereSc Virgile, fieft-eeque 
l’ambarquement de Francuscft à l’imitation 
d’Apolloinc Rhodié.Il rcflèmble à l'Abeille 
Laquelle tire fon profite de toutes fleurs pour en faire fon miel, 
aufii (ans iurer en l’imitation dvn des anciens plus que des au- 
tres , il confî dere ce qui cfi en eux de meilleur, dequoy il cnri- 
chift(commc toujours il a efté heurcux)nofire langue francoi- 
fc.Or pour venir à ce premier liurc, qui cfi cômc le fondement 
bproied du refte du bafiiment, l'argument eft tel : Apres que 
Frâcus fut retourné du long voyage où fon oncle Helenin Fa- 
lloir enuoyé en diuerfes nations pour en aprëdre les meurs & 
façôs, & par telle cognoifiancc ferédie fage.ru zé & pratiq ca- 
pitaine, ce qu’Helenin auoitfait,ne voulant qu'il fufi reconnu 
pourenfant d'Hcdor entre les Grecs, lefquels penfoient pour 
certain que Pyrrhe fils d’Achile l’euft fait mourir le précipitant 
du fefte d’vnc tour, Iupiter qui l’auoit fauué du fac de Troye 
b en lieu du corps vrav auoit baillé vne feinte de luy à les en- 
nemis, ferefouuenant du defiin pour lequel il l'auoit garenty 
de fi cruelle mort, & fc repentant de la deftrudion de Troye, 
enuoye Mercure mefliger des dieux vers Helenin oncle pater- 
nel dudit Fraocus, afin qu’il l’aducrtiflc qu’elles font l es dc- 
* ~ ' é nj 
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deftinées de Françion Ton ncueu , lequel depuis vn an lailToit ' 
rouiller fa ieunefle d’oifiucté fans foucy de reuelcr fus l’hôneur 
de fesayculxrHelcnin apres auoir ouy le commandement de 
Iupiter, aulfiquefon cfprit prophétique auoir preuoyancc des 
defti'ns, 8c prefagioit la grandeur de fon ncueu fils d’Hcétor, j 
Luy feit équiper quelque nombre de nauircs, dans lefquelles I 
il s’embarque 8c laide Buthrote ville d’Epire où il faifoit fa de- ■ 
i meure auec fon oncle & fa mere Andromachc: Le Pocteluy 
donne compagnie d’hômes guerriers par vnc belle 8c gentille 
' inucntiomcar leiourdu mandemet de Iupiter, tous les Troyés 
banis eftoient affemblez par le congé des Princes de la Grèce 
pourchoumerlafcftcde Cybellc leur DeélTc, tous equippez 
d’armes telles que fouloient porteries Corybîtes & Curetés, 
quand ils celcbroicnt les honneurs de la mere des Dieux : Iu- 
j non fe courrouce, voiat que la gloire desPhrygics doit reflorir: 

) Cybcle 8c Mars fauorifent Françion & luy enflamétlecocur 
du de/ir de louange & de vcrtu.Hclcnin luy enfeigne fommai- 
rement quel chemin il doit tenir fur la mer pour venir de Crete 
àTcmbouchcure du Danube. 

A rgument du fécond tiure. 

Neptune gardant encore fon courroux contre lesTroyens 
à raifondu pariure Laomedon , employé ( outre fes forces) la 
puifiànce de Iunon d’iris &d’Acole pourfe vangcrfurFran- 
cusvoulant enfeuelir luy & fes deftins foubsla mer. Françion 
tourmenté des tempeftes & ayant perdu tous fes v aideaux fut 
poufTé cotre des rochers de 1 Ifie de Crete en laquelle vn Roy 
nommé Dicxé le reçoit auec toute honefteté & libéralité . Ce 
Roy courant vn Cerfrcncôtre d’auâturc ces Troyés endormis 
fur le riuage recreus de trauail & lalfitude : Cybelc auoiç 
enuoyé à ce Roy le Dieu duSomne en fongepour luv don- 
ner enuie d’aller à la chafTe ce mefme iour: Françion faiten-j 
tendre i Dicæc fon nom fon païs 8c fa ville 8c l’occafion de 
de fon nauigage 8c fon naufrage. Lcsfantofmcs de les compa- 
gnons^que la tempefte auoit engloutis fe prclcntent à luy 
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la nuit fuiuanrê aufquelsil drefle des tombeaux vuides ap- 
peliez en Grec wr«Ta?i«& leur fait des obfeques. Apres il 
fupliela Dccflc Venus quelle les vucille garder & fauorifer: 
Venus enuoye fon enfant Amour pour blcfler & rédre amou- 
reufes les deux filles du Roy n6méesrvneClymene,& l’autre 
i Hyante,au mefmc inftâtqueFrançionarriucroitau chaftcau. 
Ilfefaitvnfcftin où Tcrpin chantre trclexcellent chante vn bel 
Hymne d’Amour. Dicteé trille conte à Françion la caufc de fa 
triftefle , & comme fon fils O race ell détenu prifonnnier foubs 
la Tyrannie du Gean Fhouerc , Françion l’offre àcombatce 
lcGean, ce qu’il fait de fi magnanime courage & auec telle 
prouëlTe 8c dextérité qu il le tue,& retire Oræc de fa captiui- 
té. Dicxé bien ioyeux ambralfe le veinqueur & chante fon 
honneur. 


Argument du troifiefme liurc. 


Celiure contient les amours d’Hyante & de Clymenc:CIy. 
mene au cômencement par grand artifice, & par belles 8c corne 
iulles remontrances l’efforce d’arracher laffedion amoureufe 
du cueur d’Hyante fa fcrurafin que toute feule elle puiffeioiiir 
de l’amour du PrinceTroven. Ces deux feeurs vont au tem- 
ple pour facrifier aux Dieux afin qu’ils dellournent toute mau- 
uaife palfion de leurs efprits : Le fils d’Heétorva furleriuage 
de la Mer où il adrelTe fa priere à Apollon. Leucothoé fille de 
Protcé luy prophetife fés fortunes à venir & Dicæc offre au 
lèigncurTroyen fa fille Hyanteen mariage lequel le remercie 
l’excufant fur le deftin. Oræé fils du Roy immole vneEca- 
tombeaux Dieux, Tcrpin chante vn bel Hymne à la Décile 
Viéloire.Venus changée en la vieille preftreffe d’Hecatc vient 
aucheuet d’Hyantc & enuironneleliâ, de faceinture pleine 
d’eftrange vertu. Francus célébré les funérailles d’vn grand 
Prince fon cher amy,ie me doute que l’authcur entend icy def* 
fous quelque grand Capitaine de nollre temps. Clymenc fu- 
rieufe, par le conieil de la nourrice tafehe de fléchir Françion 
par Yne lettre amoureufe : Cybclc tranforméc en Turnicn cô- 
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pagnon de Francus l’adraoncftc dccourtizer Hyantc pour a- 
prendre & fcauoir d’elle les Rois lcfquels doiuent forrir de fon 
fang:la mcfmc Dcéflcf’en vole apres en l’Antre de la laloufic: 
La laloufic infeâc de Ton venin la poitrine de Cly mené. En 
fin Clymcnc pourfuiuant fon faulx Daemon tourné en la fi- 
gure d’vn fanglier s*eflance dedans le goufre de la mer. Le* 
Dieux en font vnc Dccflc marine. 

Argument du quatricjmc liure. 

Dicxe fe courrouce fachantlamort de fa fille Clymene,& 
penfc comme il doit punir Françion qu’il foupçonnoit en cftre 
caufe. Ce Prince Phrygien fait entendre à Hyantc l’amour 
qu’il luy porte : Hyantc 8c Francus vont le lendemain au 
temple: vnc corneille parle 8c aduertift Amblois de n’ac- 
compagner Francion : Ce Prince fuplic Hyantc de luy mon- 
ftrer les Rois qui fortiront de fon eftoq.Hyante difeourt fi elle 
doit aimer ou nom: Elle commande à Françion d’aprefter 
vn facrificc aux cfprits des enfers , 8c fe parfumer d’encens mafi- 
le & autres femblab'cs fuffumigations:Ilobeïcàcc comman- 
dement: Le Pocte deferit vnc folle 8c horrible defeente aux en- 
fers : Apres que Francus a immolé la viétime 8c inuoqué tou- 
tes les puiflances de l'empire de Pluton , Hyantc vient toute 
tramblantc 8c folle de fureur, laquelle prophetife audit Fran- 
cus fon voyage és GaulcsrEllc prédit le fonge du fantofme qui 
doit aparoiftre à Marcomire, 8c ce que fera Marcomire ayant 
en fon armée trois cens capitaines. Apres elle difeourt comme 
les Ames viennent 8c reuont en nouueaux corps , 8c dequoy 
tout ce quieft viuantcncemondcprendfanaiflance. Que de- 
uiennent les âmes le corps mourant , quelle punition elles en- 
durent aux enfers pour leurs péchez , 8c comment elles s’en 
purgent, 8c par quel efpace de temps. Françion faenfie de re- 
chcfaux D citez infcrnalles, 8c les âmes fortent incôtinent pour 

boire 
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"Boire "ïïûîang de la vnftime. Lors il demande l Hyantc qui 
font ceux c^u’il voit , & par ce moyen apprend fommairement 
l’vn apres 1 autre les noms des Rois de France, les aâcs infâ- 
mes des vitieux : & les geiles magnanimes des vertueux. 
Bref ce liure eft des plus beaux pour cftrc diuifé en qua- 
tre parties : la première eft d'amour, la fécondé de Magie, 
la troiliefme de la philofophie pythagorique apelleé par les 
grecs d’auteur fe fert exprès de cette faufte opinion 

afin que cela luy foit comme vn chemin & argument plus fa- 
i cile pour faire venir les efprits de nozRois en iiouueanx corps; 
Car fans telle inuention ileuft fallu fe montre pluftofthifto- 
riographe que Poète: La quatriefme partie confifte au narré 
de la première génération des monarques de France iufques 
à Charles le grand duquel commence la fécondé génération. 
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FRANCIADA P. R O N S A 

DI AD CAROLVM R E G E M 

G. ValensGuclIius. 





Rxco igniTroix populandJ'jue mcenia ferr • 
Fatidico ccecus dum canit ore fenex., 

Ne fie pojfie (juidem deleri certior author 
Troiam omnem fyondet, Dardaniumcjuc genu/ 9 
Priamidis vir Phxbi orbis promittit babenas , 
Pergama Neptuni vel rediuina fide: 

HeHor'u boc mânes refionfitm vlcijciturjndc 
Cœpit & Aurorx Lttior effie torus , 

H tnc reor O 4 pridem voluens fub peftore fortcm> 
Carole,te Cr fratres indigitare tuos t 
Auguritque fide tant o maiore teneri, 

Què mugis Atridis Grxca camana fauet, 

Sctlicet exprefiit inimico À vate Sacral tu 
yEneadüm Danais fata timenda fur or t 
Fors Mœonides pofiit te rege renattu 
Corpore Ronjardi nube latere noua , 

Sera fua vt tandem prxfens oracula firmet , 

4 — fjtpundat fato débita régna tibi, 

Pofiit O 4 interdifto aliu fuperêjfc Lbori, 

Qualis Alexandro Coa dicatamanuf, 


I 


t Soif us vt Joins tua lùm cantauerit a fia, 

S ufiendat Phxbo dona repofia tubam , 
Vtcunque efifiu Mxoniusfeu mu fa reuixit 
Vt tu k Pelide cura. fiecunda fores, 
fri on pofihac patrix incerta iaflabitur aura , 
frlatales tantos prodidit ipfa dies , 
Vindocinum,vt Delos Phxbift vindicat or tus 
Ronfirdi , cur non pofiit Homère tuos? 


AV SEIGNEVR DE RONSARD.- 

JZ, ne te faut , R onfard,ny louer ,ny chanter, 

En chantant no^ayeulx,tu te chantes commeux. 
Du chant du rofiignol,& • fins harmonieux 
Du grand cigne François nul ne pourroit doubter: 
Triais fi quelque Z ode à ta mu fi attenter 
Fouloit , qui ta logé fi auant dans les deux, 

Luy fouuienne comment Bacchus pour vn des dieux. 
Des Pirates cogneu fi faifiit redouter 
Le Lierre O 4 la vigne à fa marche naiffoit , 

Le vin de/fius fis pieds la caréné emplijfoit: 
Ou,Ronfird,que ton chef honnefiefi manie, ^ 

Sourd corymbe , O 4 Laurier fie ton pied Ihippocrene , 
Les Cor faites poijfons deuindrent pour leur peine, 
Plus muette queux tous tu rendras ton enuie. . 

- V LLL~" U±_ 
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B loue qui fiirpis ducis cunabula noflra, 
fè, /] Celticaquein Pbrygiosnomina condis auos > 

Ron/arde,eJl tibi cum noflra commune orige 
5^31 £j ac gffjfgfy proprium ddt tibi mufa decus. 

H ac duce de Danaô flatuis viftorc trophaum, 

Ve/Le ignés T roi Am , Palladiumque refers , 

Pergamd eÿ* argutis fiât bus congefla reponis , 

Qualis fub magno-Laômedonte deus , 

Procuras tcmcrata tua delubra Minerua, 

Numimbus Pbabi v induis vltus auos , 

Infultat^nec inulta, feris Cdjfandra TAyccnu , 

Confatalis amor vau bus atque Deo , 

Verfsvtfatis miferabile lugeat Argos , 

Inuideat fubhumo Maonidéfquetibi. 

! 
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France tuo fruerisrediuiuus foie /bloque , 

Ronfardt Francis te tuba njlituit. 

I. DI t AVAIDINL 
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IN PETRI RONSARÜI FRAN- 
C I A D A X O. avratvi 
Poëta Regius. 

Vppit er iPbrygia feruauit turre cadentem 
Fitto dijîimulans Afyanatfa dolo. 
Scilicetvt Francos mutato nomine Reges 
Conderet, vnde fuos Francia iaflat auos. 

A loue fer uat a periijfet tempore rurfus 
Ajlyanaftex glona totadomus. 

Ni louis exemplum tu nunc Ronjarde Jecutus 
Ftflisjeruajjes AjlyanaEla modis. 




IN P. R O N S A R D I F R A N C I A D A. 

Emula Smyrnao contendens Man tua dut 
Liquerat incertis nutantia pramia Mufts. 

At num,Pirgilius magno ne pugnet H orner o t 
Sujluht ambigua tandem certamina palma 
Francia*, & veterem litem interietta d/remit. 

Sic médius , Ronfàrdejcdcs, tanta arbiter artis 
Yt neuter primus,Jèd fit tibi vterque Jccundus. 
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SONNET. 

^ tAnt là trompette amc du bclliqueur 
Pajfe (Tvn fon hardi la muflette ruralle, 

Jutant Ronfard ta Mufle à qui rien neflegaüe 
Des vieux Cr des nouueaux te chante le vainqueur. 
Pan quitterait fa flûte <j r du Thebain fonneur 
L’ode tant rechantee en fes monts de Menale 
Pour efeouter [ accord de ta chanfon royalc t 
Et ton vers de Franc tu O' de Charles t honneur ï 
Qui dira maintenant^ par toute l’Europe 
Florifl le chœur diuin des Jœurs de Calliope 
Que l’auteur de leur eflre efl le grand Iupiter ? 

Hêqui n'entend crier les Mufles par la France ? 

Jupiter nefcdoibt noflre pere vanter , 

Le ccrucau de Ronfard nous a donné naijfance* 

AM ADI S lAMIRj 





Vt m’osera nier la vieille opinion 
Denaifire en nouuraux corpsft do fie il cofidert 

Reuiure en eet auteur Virgile auecj Homere 

Qui fembUbles ne font quvne entière vnion ? 

Trois vniteren tour font la perfeflion 
Et pour la Poefte en ces trois vn,parfaire t 
Il failloit ce trotfiefme au nombre fattsfaire 
Egal à la romaine & greque nation. 

Celuy qui veut portraire au vif toutes les Mufes 
Et les fainfles fureurs par Apollon infufes 
Et le dieu Delienqutles poètes faitj 
Bref (jui veut en tableau montrer la Poëjie , 

Deeffequi du ciel tombe en la fantajie > 

Qu’il tire de Ronfard feulement le portrait. 

AM ADI S IAMIN. 
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VI S que tu es le premier de ton art , . % 

On ne te doit de fueillcs couronner: 

Mais Lien il faut que les rofes Ronfard 
Pmjfenttoufours ton front enuironner. 

SI NICOLAS 
fegretatrcdu Roy. 











SONNET. 

A P. DE RONSARD. 

0 NS A RD tu dois [ honneur de ce di- 
tùn ouurage , 


AuxgefesdeFracus tige de tant d'ayeulx 
No’fJ^ois , de qui le bras aux armes glo - 
rieux 

A conquis par le fer des Gaules [héritage. 

Ta gloire doit encore â Charles dauantage 
Qui leue par fes faits ton efprit iufqu'aux deux, 

Vn fer tille fuie fl nous rend ingénieux 
Et plus quvn Apollon nous enfle le courage. 

H orner e fins les faits d’vn Achille &“ dHeflor 
Fuji auiourtfhuy fans nom: mille anciens encor 
En faifant viure autruy viuent en leur mem oire: 

Vn fçauant Efcriuain n’ejl rien que le miroir 
Qui la morte vertu viue nous fait reuoir. 

Et de [auteur des faits il enfante fa gloire: 

DE TROVSSILH. 






T tlfut Ronfard,autheur de c(t ouurage y 
Tel fut fon œil, fa bouche & fonvifage. 
Portrait au vif de deux crayons diuers: 

Icy le Corps, O 4 t Eprit en fes vers. 


' 
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SONNET. 

A P. DE RONSARD. 




limez de U fonde 

ont fuit 

our ce im- 
mortelle 

Vont premier tu puijois vne fi douce humeur. 

Mars armé de ta main^O* de la viue ardeur 
Quif ait 'viure les Rois malgré Fonde cruelle, 
lure l'œuure eflre fien, comme la trouppe belle 
Des vierges dHelicon^ne ien iuge l’auteur. 

Quant le Dieu Delienje pere de ta lyre > 

Et pere de tes vers,humain,apaifelire 
Ve ces Vieux mutine^:Cefi bien O 4 vous 1,04 
Difi-il,qui luy donnons cette aleine diurne , 

Mais autre Dieu la bas n’échauffe fa poitrine , 

Que la fonte faueur de CH ARLES fon grand Koy. 

R. BELLEAV. 




Tu riaSyRonfardyCompoJe cet ouurage. 

Il eft forgé dvne royalle main , 

C e s fcauant vlfloricux & fage * \ 

En ejl [ dutbcur,tu n'es que ïefcriuain. 

A. I. 



PREMIER LIVRE DE 

r "' LA FRANCIADE, 


,P-m 


AV ROY. 

TRES-CHRESTIEN , CHARLES , 

MBVFl EME DE CE NOM. 


PAR PIERRE DE RONSARD, 

GENTILHOMME VANDOMOTS. 


v se qui tiens les fommcts de 
Parnajfe 

Guide ma langue , Cr me 
chante la race 
Des ko r s FK.^fNcort 
yjfwzde Françion 
Enfant dHcftor troyen de 
nation , 

Qu'on apeüoit en fa ieunejfe 
tendre 

Aflyanax,& du nom de Scamandre: 

Dece Troyen racontemoy les maux , 

Guerres jdejfaingS) O* combien fur les eaux , , 
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ll a de fois ( en défit de Neptune 
Et de lunori) furrmnté la Fortune , 

Et fur la terre efehapéde péris , 

Ains que baflir les grands murs de Paris. 

C MX \.ibs mon P k^imcb enfle^moy le courage. 
En vofire honneur ientrepren cet ouurage , 

S oye^mon guide, garde^d'abifmer 

Tria nef qui flotte en fi profonde mer. 

Défia 'vingt ans auoient franchi carrière , 

Depuis leiour que la G rece guerrier e 
Auoit brûlé le mur Neptunien: 

Quand du haut Ciel le grand Saturnien 
1 et tant les y eux dejfus Troye deferte. 

Fut courroucé dévne fi grande perte: 

D’vn chef defflit fa perruque esbranla. 

Puis au Confeil tous les Dieux apela. 

Du Ciel d airain lesfondemcnstramblerent 
Defous le pie des Dieux qui faffemblerent 
Allant de ranc en leur fiege aprcfic: 

Lors Iupiter pompeux de maiefié 
Les furmontant de puiffancc O 4 de gloire. 

Haut fefleua fur fon trofned’iuoire 
Le feeptre au potng,puis fronfant le flurcy, 

Renfrongné <T ire,aux Dieux parloit ainfi. 

le n’ay iamais telle douleur reccuë 
Pour les Mortels ne pour les Dieux conccul , 

Queie fy lors qu'on bruloit llion : 

Quand le cheual enflé dvn million 


D'hommes guerrier s, de fa voûte fermée 
Ver fa dans Troye vne moijfon armée 
D'effieux dfeftu^de lances & de dards, 
Flambans és mains des Argues foudards: 
Non feulement les Dolopes genfdarmes 
Paffoient les corps par le tranchant des armes, 
Mais nommai fonsfacrileges,pilloient 
Et de leurs Dieux les autels deffouilloicnt , 
Qui nuiél O* iour par la ville Troyenne 
Nous honoroient d'vne odeur Saheene: 

Là forcenoient deux tygres fans mercy 
Legrand Atride,& le petit auffy 
Ioyeuxde fangde carnacier Tydide 
Etlefuperhe heritier d'Acacide, 

Legrand Aiax feigneur du grand boucler: 
Leurs mon ions brillaient comme vn efclair 
Qui cà, qui làfeclatte de la nue: 

Ces furieux pauoient toute la rue 
D'vn peuple au lit fur pris 6 * deucflu. 

Du fer enfemble (s* du feu combat u. 

A infi qu'on voit vne fiere lionne 
Que la fureur O* la faim effoinçonne 
T rancher mâcher le de bile troupeau: 

Entre fes dens fanglante en efl la peau 
Qui pend rompue en fa mâchoire teinéle: 

Le Pafleur fuit qui je pafme de crainte ! 

les Grecs detailloient O* brifoient 
nu: Les feux qui reluifoient 


Ainftt 
Le peuple 
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Sur les mai fins à fiâmes enfumées 
Donnoicnt lumière aux Princes des armées 
Si u meurtre au fan g : Vn fi cruel effort 
! Montrait partout [image de la Mort. 

Et toy lunon deffus la porte afiife 
Haflois les G recs ardans a lentreprifc 
Auecq P alla* {qui fur le haut fommet 
Du premier mur, horrible en fon armet 
Que la G orgone afin fi de meinte efcaille) 
Defag rand pique esbranloit la muraille 
Coup deffus coup , ty dvne forte voix 
Comme vn tonnerre apelloit les G regeois 
Les animant d la vengeance pronte , 

Dont toutes deux deurie^rougirde honte, 
D'auoir deflruit vn royaume ji beau , 

Fait qu'Ilion neftplus quvn grand tombeau. 
Et que Priam monarque de l’Afie 
Sang de fur fang a revendu fa vie 
Sur fis enfans,qui auoit furmonté 
Tous les mortels en iufiice {y bonté. 

Ce Roy pleurant fon efiat mifirable 
En cheueux gris en barbe venerable 
Du cruel Pyrrhe indignement preffé. 

Sur mon autel me tenoit ambraffé: 

Quand il receut en fa gorge frapée 
De lAchillin le reuers de te fiée. 

Qui (Tvn grand coup le chef luy decola: 

Bien loing la tefie en fautelant allai 
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Le corps fans nom fans chaleur O 4 fans face 
Comme un grand tronc broncha deffus la place. 

Cet arrogant qui les Dieux défit oit 
Quide fureur fon pere fùrmontoit } 

Non feulement fur la troyenne place 
Cueur fins mercy tranchoit la populace , 

Mais outrageoit le fexe féminin 
Qufde nature ejl courtois O* bénin. 

llpourfuiuoit au trauersdila famé , 

Du preux Heflor Andromache la femme 
Qufgemijfant pourneant fon dejlin , 
Efchcuelée,auoit à fontetin 
Son filspenduyCn qui levray image 
Du grand Heflor ejloit peint au uijàge: 

D es bras aymc^jc dérobé le fils 
Lors en fa place une Feinte ie fis , 

Que ie formé du vain corps dune nue 
Pour ejlre un iour en lieu de luy conneuï 
Du tout femblable à f heritier dHeélor , 

Mejmes cheueux crejfelu^de fin or 
Les mejmes yeux le front mejme O* la taille: 
Puis cette Feinte a la mere ie baille 
Pour la donner à Pyrrhe : & tout foudain 
Enueloppant 1 enfant dedans mon fin 
Loing le fauuay de lejfée homicide: 

Le uain fans plus fut proye d A eacide! 

le îaduerty daller trouuer apres 
S on fils au temple jO« deux iheualiers G recs 
r~ A iij 
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le ne veux plus quil languijfe en parejfe 
Comme incogneu fans Sceptre O' fans honneur , 
Mais tout remply de force tP* de bonheur, 
le veux qu'il aille où fon défi in tapelle 
Tige futur dtvne race fi belle: 

Sans plus en vain confommer fon loifir 
Parte delà : tel efi nojlre plaifir : 

J ■ lldifi ainfi: les Dieux quifejleuerent , 

Tous (tvn accord fa parolle aprouuerent 
En murmurant comme flots de la mer 
De qui le front commence d Je calmer. 

Quand Aquilon ajfoupifi fon orage. 

Et tonde bruit doucement au riuage. 

Les Dieux f en vont, Iupiter ne bougea , 

Puis de tels mots fon efloufe outragea. 

Or pour touurir, lunon, les defiinées 
Qujpour Francusau ciel font ordonnées 
letediray (Ji tu le veux fçauoir) 

Que meint trauail ce Troyen doit auoir 
Par ton courroux qui les meilleurs offenfe: 

„ Tout cueurde femme efiaflre à la vengeance. 

Il doit fouffrir meint péril fur la mer , 

Tantofl icy,tantofl de là ramer 
Pendu fur tonde: il doit voir meint riu âge , 

Mante cité,0* meint peuple Jàuuage, 

Meint Roy ,m tint P rince, Cr ccnnoiflre leurs cueurs 
Leurs volontc^leurs façons O 4 leurs mœurs. 

D oit voir la terre eu plein de vagues noue 
d gros bouillon Je cours de la Dunoiie , 
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Doit eftoufrlheritierc Avn Roy 
De Germanie: A infi la Parque &• moy 
Donnons arreji que les grands roys de France 
D'vnfang méfié prendront v n iour naiffance 
Coniointt enfemble auTroyen &• Germain. 

De lk Franc us magnanime k la main 
P afleur guerrier Avne troupe infinie 
Doit furmonterles champs de Françonie 
Qu il nommera de fon nom redoute: ■ 

W Lk le malheur par qui l homme efi dont( t 
Le rauirade fa femme effioufe 
Grojfedeluy: [inuinciblefufe 
Du fier Défi in ne veut que ce T royen 
tdenevne femme au champ Parifien. 

De lk vcinqueur trauerfant l'Alemagne 
Voirra du Rhin le grand canal qui bagne 
La riche G aule ( où fuantdetrauaux 
Pour rafraîchir gendarmes O* cheuaux) 

Ce fleuue amy boira quelque tournée: 
Delkfuiuant fa longue deflinée 
Tout flamboyant en le fclair du harnais 
Defampera du riuage Gaulois. 

Comme vn torrent qui f 9 .nfie O* renouuelle 
Viendra couurir les champs de la Moselle, 

J uis en [honneur de fn oncle Paris 
Aux bords de Seine ira fonder P kris 
Siégé royal A vn fceptr e fi fùperbe. 

Or ce Paris qui maintenant n'efl qu'herbe, 
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lfle ferrie entre deux flots tortu ^ 

Dedans le Cielenuoira fis vertu ^ 

1 Et fis maifins en marbre elabourées 
Voifinerontles ejloilles dorées. 

Deuant le mur meint combat fi ferai 
Seine 3 de meurtre a bouillons f enflera 
Tournant finglante à courtes vagabondes 
Hommes cheuaux O 4 armes fous les ondes. 

Mais ce Francus par bauteffe de cueur 
Des ennemis firatoufiour s veincpueur. 

Incontinent que la belle viftoire 
L'aura couuert d éternelle mémoire, 
la faiél des deux immortel citoyen : 

En peu de iours le braue nom T royen 
Perdra fin luflrc 3 & la ville defirte 
Sera de poudre O 4 de but fions couuerte. 

Mais au fi tofl que les deflins auront 
Parfaits leurs cours,vn Prince Pharamond, 
Prince de haute & fuperbe penfée , 

Fils dvn des fils de la Roy ne laifiée 
En Françonnie 3 eflant Germain conceu, 

Et des T royens de droitte ligne yfiu, 

Suiuant f Oracle O 4 ma voix véritable, 
Fait Capitaine aux peuples redoutable. 

Par l A lemagne vn camp amaffera 
Quilès fiblonsde nombre pafiera. 

Le Ciel luira fous lefilair de fis armes 
Et fis foldats fis piétons fis genfdarmes 
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Les vns d piéjcs autres en cbeuaux 
Rompront la terre , ejr tariront les eaux. 

Deluy natflra le grand Roy Merouée 
Par qui fera la ville relouée 
! Et les honneurs de feon ayeul Francus. 

Ayant la gaule O* les gaulois vaincu ^ 

, Ores par rufee,& ores par bataille, 

Rebafltra de Paris la muraille 
Et de rempars fen mur enfermera: 

La gaule apres de Francus nommera 
Chef des François, qui pour la fouuenance 
D'vn fi grand prince aura le nom de France . 

De Meroué des Peuples conquereur , 

Viendra meint prince meint grand empereur 
Haut efeeue^cn dignité fuprefene: 

Entre lefeiucls vn Roy C h a r l es neufcfme, 
Neufcfme en nom & premier en vertu 
Natflra pour voir le monde combatu 
Defeus fees pieds, d'où le folcil fe plonge, 

- Et d'où fes rais fur la terre il allonge , 

; Etfeflançant de F humide feiour 
A porte aux Dieux eÿ* aux hommes le iour. 
i Jamais H ercule en tournoyant la terre , 

Ny Flndian rem paré de lierre 
L'vn en fen char & l'autre a pié,ncut tant 
Legiaiue au poing cF honneur en combatant , 
Bien que l'vn ayt à grand coups de majfu’c 
Ajfommé F Hyd re & l es f is delà Nue i 
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Et l'autre armé de Thyrfs menaçant, 

I Ayt furmonté tant de peuples puiffians. 

De ce grand Roy ie nay borné [empire, 

[ U an fidijfios qui f change O* fe vire 
Cajfiant des Rois les Jeep très & la loy. 

Ne perdra point [empire de ce Roy, 
Quiflorira comme vnechofe ferme 
En fon entier, fans limite O* fans terme . 

Toutes grandeurs dcfousluy prendront fin 
Maifire du monde : Ainfi le fort defiin 
L'a fait e frire ês voûtes agrées 
Du plus haut Ciel en graueures ferrées , 

Efiant ce.Roy du monde Jfiatieux 
Entier feigneur,0> moy de tous les deux. 

Et fi tu veux contre nous entreprendre 
Tu te verras au milieu de l’Air pendre. 

Puis à tes pieds , lunon, t’attacher ay 
Ma grojfe enclume, ou ie te chafferay 
D ’vn tour de bras par le traiter s des nues: 

Ou fous le creux des terres inconneuës 
Je t’enuoiray pour iamais ou long temps 
Dans les enfers compagne des Titans, 

Et te fierayd ton malheur connoifire 
Que ie fuis fui ton efifioux ton maifire. 

D ifant ainfi , M ercure il a pela. 

Mercure adoncq legerement alla 
Pront mcjfager, qui aux Dieux obtempère 
Deuant le trofne où l’apeloit fon pere. 

— — —B-f 
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Folle, defcens,où France efl nourry 
Di que ie fuis ardentcment marry 
Contre Ja mere O* ceux qui le retiennent , 

Et des dejlins promisse leur fouuiennent. 

le ne bay pas du feu gregois fauué 
Pour eflreainfi de parejfe agraué, 

Vn fait néant en la fleur de fon âge , 

Mais lefperois que dvn maflc courage 
Iroit vn iourdes G aules furmonter 
Le peuple dur,Cr fafcbeux à donter. 

Chaut à la guerre, O 4 ardent à la proye 
\ Pour y fonder vne nouuelle T roye. 
i Pourcedefloge , & le fais en aller : 

Le temps perdu ne fe peut rapeler. 

| A peine eut dit que Mercure s' aprejle: 

Sa Capeline affubla fur fa tefle, 
DeTalonnicrs fes talons afortit, 

D'vn Mandillon fon effaule veflit , 
f A frange d or ami- ïambe efcoulée , 

Prift fa Houflinek deux ferpens afle'e, 

; Puis fe plongeant de fon long,en auant 
Dedans la N ué, kl abandon du vent 
Fendoit le Ciel,orcs planant des ajles. 

Ores hachant coup fur coup des aiffelles, 

. Ores k poinfte y & ores d’vn long tour 
Enuironnoitle Ciel tout k l'entour. 

Ainfi qu'on voit aux riues de Meandre j 
L'oyfeau de proye entre les airs fe pendre 
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Puis s'ejlancer a pointes deroydeur 
Sur les Canards heriffe^cle froideur, 

T rem Uans de 'voir le G erfault qui ombrage 
D’vn corps plumeux tout le haut du riuage. 

Apres qu'il eut de ciel en ciel volé 
F mollement de fon talion aflé 
Se vint planter au bord d vne valée , 

Ou Andromache efloit ce iour allée 
Auecq fon fils, pour repaiflre fs yeux 
Des ieux facrejJ. la mere des Dieux. 

Ce iour efloit la fefle folennelle 
Que tous les ans on choumoit â Cy belle 
Au mois d'Auril^faifon où la rigueur 
De fon Attis luy efchaufa le cueur t 
Que tes T royens auoient en reuerence y J 

De fils en fils l honorant par vfance. 

Or ces captifs en Argos effandu % • 

De tous cofle^aux ieuxfefloient rendue 
Parle congé des princes de la G rece , 

Pour celebrer le iour de leur Deéffe. 

Eux equipe^dc boucler s O 4 de dards 
Contre-imittoient ces antiques foudards 
Les Corybans , qui ferre^dvne bande 
S armoient autour de Cy belle la grande. 

Les plus vieillards dvn baflon fcouruïQ 
Les iouuenceauxy efloient acourulQ 
Femmes enfansf fouuenant encore 
D’Ide O 4 dcTroyejOÙ la Mere on adore, 

1 - " Oüf 
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A l’impourueu Mercure ejl arriué 
Qui Helcnin difourant a trouué 
( Bien loing du brui lèpres le riuage humjde) 
Sur les défi ms de Franc us H e floride. 

Le recueillant d'vn pronfond penfement 
Ce Dieu luy dijl : Oy le commandement 
De Iupiter,(jui courroucé menuoye 
Parler à toy par la celefle voye. 

Va , (ma-filditjoù Francusejl nourry, 
Dy queie fuis ardantement marry 
Contre fa mere & ceux qui le retiennent , 

Et desdefins promis ne leurfouuiennent. 

le n'ay Francus du feu gregeois ftuué 
Pour eflreainfde pareffe agraué . 

Vn fait -néant en la fleur de fon âge , 

Mais le ferais que dvn mafl e courage • 

Irait vn tour des gaules furmonter 
Le peuple dur Cr fâcheux à dont er. 

Chaut à la guerre & ardent à la proye, • 

Pour y fonder vne nouuelleTroye, 

Dont la mémoire en tous temps floriroit, 

Et par le feu iamais ne périr oit. 

Pour ce Helenin,tsr toy mere Andromxche 
N’aca^anc^en parejfcfilafhe 
L'enfant dHettorJ qui les deux amis 
Ont tant dhoneurs O* de fceptres promis: 

Qui doit hauffer la race Priamide y 
Doit abaijjer la grandeur Aczpnidc 
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Doit veincre tout , &r qui doit vne fois 
; Eflretefloc de tant O 4 tant de rois , 

I Et par fur tous dvn C h a r i e s, qui du monde 
| Doit en la main porter la pome ronde . 

• Fay luy drejfer & viures & bateaux , 

i Fay le marcher fur F échiné des eaux 
i Aux lieux promis, ou fon definie meine. 

,, Vn grand honneur 'vient d'une grande peine. 

Il n’auoit dit, que plufloft qu’vn ejclair , 

1 Haujfé dvn volfefuanouit en l air 
Loin g delà terre,ainfi qu'une fumée 
Qui dans la nue en rien ejl confommée, 

Laijfant la femme le mary peureux 

De veoir •un Dieu venir du ciel vers eux 
Plein de menace O* d efference ejlrange, 

Méfiant vn blafme auec vne louange, 

Qufde frayeur les faifoit emouuoir 
Et dueil enfcmble tsr plaifir conceuoir. 

En-cependant la ieuneffe T royenne 
Haut inuoquant la Berecyntbienne 
Toute rauie en fon nom immortel 
D'encens fumeux honoroit fon autel: 

Les vns auoient leurs perruques couuertes 
D'vn large pampre au grandes fueilles vertes. 
Au noeuds retors des Zéphyr es foufle 37 
Les vns frapoient les tabourins er.fle^. 

Les vns au fon de la fut te per fée • 

Fouloient la terre,autres fols de penfee 
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Comme agite^de fureur fauteloient . 
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Autrescharge? de grands boucler s baloient 
Vn branle arme .autres de voix aiguës 
Faifoient fonner les forefl^cbeueluë's 
Et retentir les rochers d alentour: 

Les crus-vieillards dvn grand & btrge tour 
Icy danfoient à tefles couronnées. 

Ld. la ieunejfe aux plaçantes années 
De pieds de mains &de voix rejfondoient. 

Et leurs chanfons aux vieillards accordaient. 

Le prejlre orné dvne Sotane blanche. 

Ceint dvne boucle au de/Tus de la hanche. 

Bien enmitré de pin. les aeuançoit. 

Et les honneurs de Cybelle danjoit. 

Entends du ciel tes louanges, Cybelle, 

Mere des Dieux.ieune.ancienne. O* belle. 

Qui as le chef de cïte^atourné. 

Qui as ton char en triomphe tourné 
Par deux lions quand toy mcre honorée 
Montes au Ciel à la voûte dorée 
Pour au meilleu de tes enfans tajfcoir 
Sainéle qui fais vne frayeur auoir 
Au cueur malin qui moque tes myfleres. 

Ayme-rocbcrs.aymc-boisfolitaires. 

Mere. Deéjfe.ayme-bal.ayme-fon 
De ces Guerriers qui font le limaçon 
Autour de toy, quand haute fur ta troupe 
Des monts T roycns tu vas foulant la croupe 
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Pleurant Attis ton mignon trefaymé 
Qui fut d enfant en vn Pin transformé. 

Tuas choifi des hommes pour compagncsy 
j Tu as efleu les T royennes montagnes , 

Prenant plaifir au fommet Idean, 

| Aimant fur tous le peuple P hrygian. 

Sois nous propice y ô grande (s* fainfle mere y 
; OJlenoT^cols de jcruitude amere. 

Et de captifs donne nous liberté: 
Ajfe^DeéJfeyajfe^auons efté 
Foule^aux pieds par ceflegreque audace. 

Donne quvn iour quelcun de noflrc race 
Refonde troye y £r qu'il repouffe encor 
Jufques au ciel le noble fang dHeBor y 
Redonne nous vn royaume y O* raffemble 
De toutes pars tous les Troyens enfemble : 
Dejfus la G rece enuoye no^honeursy 
Et nous faits d'clle y & du monde feigneurù 

Difant ces mots il redoubla la danfe: 

Le peuple fuit le Preflre à la cadance: 

Le temple en bruit : Cy belle qui ouit 
T elle requefle au Ciel f en refiouit. 

En -cependant la pr on te Renommée 
Au front de vierge y à b échiné emplumée , 

A la grand bouche , auoitia rejfandu 
Que Mercure ejl du haut Ciel defcenduy 
Et qu'il auoit dvne voix corroucée 
Par Jupiter Andromache tanfée , 

_ 
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Et pur fus tous Hclenin qui fauoit 
L'arrefl de fer que le dejlin auoit 
Efc rit au ciel pour cet enfant qu'on nomme 
Aflyanax,qui pareffeux confomme 
Son âge en -vain furie bord ejlr anger , 

Sans du malheur les troyens rcuanger. 

Cette Deéffe a bouche bien ouuerte , 
D'oreilles dyeux ùr de plumes couuerte 
Semoitpar tout qu'Aflyanax efloit 
Enfant dHcftor, & qu'on luy aprejloit 
TAeinte nauire en armes ordonnée , 

Pour aller fuiure ailleurs fa défit née-, 

Prince inuincible , 6 >* que feul il feroit 
Que le Troyen du Grec triompher oit: 

Et qu'il failloit que laieuneffeacliue , 

Qui parla Grece efl maintenant captsue 
Suiutfl Francus futur pere des Rois , 

Qui f en alloit dedans le champ Gaulois 
Replanter Troye &r la race H efl orée 
Pour y regner d éternelle durée . 

Ainfi difoit la Famé: cependant 
Helenin fut fongeant & regardant 
Au mandement que lupiter luy donne. 

De cent dif ours en foymefmeraifonne 
(Or plein de ioye ores plein de douleur) 
Mais ce confeil luy fembla le meilleur: 

Cefl d obéir au grand pere celefle , 

Donner Francus au definiO* au rejlc 
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Faire aprefler O 4 nauires & gens 
Sur terre & mer aflifs O 4 diligens y 
Non engourdis de parejfe otieufi, 

Qui recbaufe^dvne ame indufrieufe , 

S âges pourront les périls euiter , 

Et partrauail louanges mériter. 

Comme il penfoit y auifa dauanture 
E n l'air jerain le bon heur dvn augure 
y °nant du ciel pour figne tresheureux. 

Fut vn Faucon hautain O 4 généreux 
Que deux Vautours pourfuiuoient â outrance 
De bec plus forts d ongles y & de puijjancc, 

Qui cà qui U le Faucon rebat oient 
Tournoient viroient pourfuiuoient tourmentoient. 
Ne luy donnant ny repos ny haleine 
De fefehaper parla celefle plaine. 

Luy pour-neant refiflant et vn grand cueur 
T rop foible eftoit contre telle rigueur y 
Quand Jupiter y miracle y le transforme 
Envne grande O 4 belhqueufe forme 
D'vn Aigle noir d audace reueflu. 

Comme vn rafoirluy fit le bec pointu 
Aigu j courbê y £r fes ferres tortues 
Plus que deuant fit dures pointues. 

Lors luy couurant dvn grand ombre les champs 
En fs deux pieds aiguiffp 4 trenchans 
Prijl les Autours y les dejflume O 4 les tuë y 
Et fait veinqueur fenuola dans la nui. 

ff 
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D'vn œil prudent Helenin apcrccut 
L’augure bon que feudain il conceut, 
j Jl preuit bien que deux grandi aduerfaires 
\ Retardement Francus O" fes ajfaires t 
Etfoppofant d fon premier boneur 
A forte main empefcberoient fon heur. 

Mais qu'il fer oit combatant aparoiflre 
Que de petit deuiendroitvn grand maiflre. 
Et cbafferoit fes ennemis deuant 
Son camp armé, corne vne poudre au vent. 

Pource foudain refolu 3 delibere 
Prenant taduis et Andromacbe la mere 3 
Et des bons Dieux , tsr des Percsgrifons 
Luy aprefler des venteufesmaifons 3 
Pournauiguer à rames me fur ées 
Dejfus le dos des ondes apurées 
Et f en aller au gré de I upiter, 

„ Contre le Ciel on ne peut rcfifler. 

Incontinent par toute Cbaonie 
Se répandit vne tourbe in f nie 
De bûcherons, pour rentier fer à bas 
TAcint chefne vieil ombragé de fes bras. 

Par les forefls erre cette granit bande. 
Oui or vn Pin or vn Sapin demande. 
Guignant de [œil les arbres les plus beaux , 
Et plus duifans à tourner en vaiffeaux. 

Contre le tronc fonne mcinte congnée , 
D'vn bras nerueux à tœuurc embefongnée , 

“T 
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Qui mcinte playe O* meinte redoublant 
Coup deffus coup contre l arbre tr ambiant , 

A chef branlé d’vne longue trauerfe 
Le fait tomber tout plat à la renuerfe , 

Auecq grand bruit : Le bois efiant bronché 
Fut dextrement par le fer detranché. 

Fer bien denté bien aigu,qui par force 
A grands cfclats fit enleuer le fcorcc 
DU corps du pin fur la terre efiandu 
En longs carreaux & limandes fendu. 

Pleine de bois la charrette atelée 
Va haut O 4 bas par mont cÿ* par volée. 

Qui gémi (J ont enroué foubs [effort 
Du pefant faixfie ver fit furie bord. 

Le manouurier ayant matière prefie 
\Orfn compasyore fa ligne âpre fie 
Songneux de lœuure^ congnant d grans coups 
Dedans les ai?vnc fuite de clous , 

D'vn art maifirier les vieux fapins transforme , 
Et de vaiffeaux leur fait prendrela forme 
Au ventre creux cl artifice pront 
1 D’vn grand efiron leur aguif le front. 

Les prochains monts qui les bords enuironnent 
Soubs les marteaux des charpentiers refonnent 
D'vn bruit doublé,qui de loing O 4 de près 
Fait retentir les parlantes forefis 
De ChaoniCyOula Jyme qui tremble 
Apele loutre O 4 caquettent enfmble. 

' — Ci ï 




lè I. LIVR.E DE 

Ces artisans ayantleferau poing, 

L'oeil fur le bois ,& enlefîrit lefoing 
Tous àlenuy fourmilloient fur [arène, 
ley l'vn fai fl le fond Avne caréné 
L’autre la prou, [autre la poupe, & ioinfl 
D'un art fubtil [ai^à f bien à point. 

L'autre tirant le chanure à toute force 
Plideffus pli entorfe fus entorfe , 

Menant la main ores haut ores bai 
Fait le cordage,0* l autre pend au Mas 
A double ranc des afles bien-venteufes 
Pour mieux voiler fur les vagues douteufs , 
Et pour pajfer fur I échiné de [eau 
Pluflojl que [ air n'ejl paffédvn oyfeau. 

Incontinent qu'acomply fut louurage , 
Deuantla proue on beche le riuage 
Côme vn fo(fé large &• creux : pour pouffer 
Les nefs qu'on veut en la mer auancer . 

Là meins rouleausàla courfe gliffante 
loin fis ï vn à l autre au meillieu de la fente 
Sont cfendus,afn qu’en fefuiuant 
Les grands vaiffeaux ghffaffent en auant 
De f trieur dos, qui craquetant fe vire 
En rond, frayé du faix delà nauire. 

Les Matelots à la peine indonte ^ 

Deçà de là range^des deux cojle ^ 
Entrepignant des pieds contre la place, 
Demains de bras dejj>aules O 4 de face 
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Poujfoient les nefs pour les faire rouler. 

Vne fueur ne cejfe de couler 
Du front fumeux: vne pantoijè baleine 
Bat leurs poumons , tant ils auoient de peine 
A toute force en hurlant d'esbranler 
Si gros fardeaux parejfeux â couler. 

Finalement les nauires potfpes 
Dedans la mer tombèrent ejlancées 
Ademyfaultjault qui fut retenu 
De l ancre pris fur te riuage nu. 

Il efloit nuit,& le lien du Somme 
Silloit par tout les paupières de t homme , 
Charmant au lit (fi doucement lié 
Par le dormir)le trauail oublié. 

Tous animaux 3 ceux qui par l'air fe iouént , 
Ceux qui la mer entre-coupent & nouent , 
Ceux que les monts O* les bois enfermaient 
Pris du fommcilk chef baijfé dormoient: 

L'vn Jus vn arbre 3 &r t autre defoubs tonde , 
L’vn foubs l horreur ctvneforefi profonde , 
L'autre és rochers vn dur gifle prejfoit 
Et de fon ne^le Jomme repouf oit: 

Mais Helenin qui difcourant ne ceffc 
De repenfer 3 pour le fomme n’abaijfe 
L’œil au dormir 3 ains veillant Cr rejùant 9 
Or Je couchant O* ores Je leuant 
Mille difcours difcourt en fa penjee. 

Du Dieu courrier la parole annoncée 
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Le preffe tant O* preffe,qu'en tous lieux 
Il a touiours Mercure dans les yeux. 

Et dans ïeffrit la belle deflinée 
' Qui pour Frâncus au ciel efi ordonnée. 

Comme il penfoit cent penfemens diuers , 

Voicy faillir du profond des enfers 
L'ombredHettor en la mefme maniéré 
Qu'il efloit lors que fa dextre guerrier e 
Se confiant en tayde de fes dieux 
B raguard,hautainfuperbe furieux 
Haut animant laTroyenneieunejfe 
Darda le feu dans les vaiffeaux de Grèce , 

Aiant brijeen mille Cr mille pars 
D'vn çrand caillou la porte des rampars. 

Tel ombre e fiant au grand Hettor pareille 
Pouffe Helenin.ùr ainfi le confeille. 

Freretrefcher qu en viuant i aimois mieux. 

Que mon enfant , que mon cueur ,que mes yeux 
Dont la prudence a régi mon armée. 

Or qu’au tombeau ma vie efl enfermée. 

Et queiay peu mon mortel dcffoutller 
Effrit certain,ie te veux confeiller. 

Obéis frère, au grand Dieu qui commande 
En ma faueur vne ebofe fi grande: 

Les champs gaulois aux troyens font promis, 

Ainfi pour nous le deflin ta permis : 
i Au Ciel ira de mon enfant la race. 

Pource aufii tofi que la nouuelle face 

Dis 
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Vu iour poindra courriere du Soleil , 

Fays affcmbler les peuples au confeil: 

D'vn œil accort par le peuple regarde , 
Les hommes ne^dvn âge plus gaillarde^ 

Et par fur tous choifis en tes vaijfcaux 
La fleur efleuë entre les iouuenceaux , 

P r ont s d la guerre,^ qui pour nul orage 
Cbauts de f honneur ne perdront le courage. 

T oy bien heureux demoures icy Roy 
Ayant ma femme Andromache che^toy. 
Pour ton effoufe d toy ferme liée. 

Vu fis d Achille d tort répudiée: 

| ffue ta T roye, & ton mur ia parfaiél 
iFà'r le patron dllion contre fattt , 

V ffbieu mon fàng: D'vne longue volée 
iem'en retourne en tobfcure valée. 

A peine eut dit: foudain le frere alla 
Pour taccollcr,mais î ombre fenuola 
Loingde fes br assomme vn fonge friuolle 
Qui au reueilloingdes hommes fenuole 
Dedans la nue, O 4 le voulant alors 
Prendre, il ne prifl que du vent pour le corps. 

Incontinent quel! A ube en faffr année 
Eut du beau iour la clarté ramenée 
Pront hors du lit ce bon Prince fortit. 

Premièrement fa chemife veflit 
Puis fln fayon,puis fa cape tracée 
En fl d argent fur îc faute . troujfee t 
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Prifi fon ejf>e qui fidclle pendoit 
A fon cheuet : vn couteau defctndoit 
Du long la gaine iuoirine,tsr le manche 
Ejloit orné de belle agathe blanche. 

Le pommeau futd'vn argent ciselé. 

Ainfi vejlu hors la porte ejl aUé 
' Le dard au poing y commandant qu'on ajfemble 
G rands cr petits au conjètl tous enfemble. 

Lors les Heraux clere-voix ont fonné 
De toutes pars le confeil ordonné: 

Le peuple oifif pournouuclles aprendre . 

Droit en la place À foule Je va rendre : 

! Luy dans fon trofnejjonoré fe rendis 
j Chacun fe teut,puis en ce point a dit. 

PeuplcTroyen , Dardanienne race y 
Ce iouuenceau qui par la populace 
Vit fans honneur Afiyanax nommé 3 
I Efi fils d H ’eélor quêtant aue\aymé t 
Qujmagnagnime en fi longues batailles 
j Dix ans entiers à gardé vo^rtiurailles y 
j Qui le rampart contre terre rua 
Des Grecs tranblants, qui Patrocletua, 

Et retourna pompeux dedans la ville 
Enuironnédu corfelet cl Achille. 

Or ce grand Roy qui feul commande aux Dieux 
Quihonora Heftor y O* noT^ayeux, 

La nuit que T roye efioit vn grand carnage , 

Sauua l enfant par vne feinte image: 




j LA FRANCIADE. 

Sans maie fié, priuéie lay tenu 
De peur qu'il fu/l des G regeois reconnu, 
le lay transmis par vne longue voye 
Tantojl versThebé& tantojl deuers Troyè 
Voir le tombeau de fon Pere ,&• aufli 
Les noirs enfans deMemnon,qui J icy 
Sont eflcngne^noble race Heftorée 
Et de [Aurore habite la contrée. 

En meint pais ie lay ftiél voyager , 

Il a connu meint peuple & meint danger. 
Connu les mœurs des hommes pour fe faire 
Guerrier pratique en-toute grande ajfaire. 

Depuis vn an ce Prince ejl de retour 
A cabane, qui mange en vain le iour 
Lent nonchalant, fans imiter la trace 
De fa trejhoble ûr vertueufe race. 

Bien qu'il foit braue heureufement bien né y 
Et pour hauts faits hautement défi né: 

T ouiours pour luy ce grand Prince me tanfe. 
Prince de ï air qui les foudres cjlance, 

Dequoy fi tard ie le retiens icy 
Sans de fon bien auoir autre foucy. m 

Encore hicr( fa puijfance l’attefie) 

Que par le ciel en clarté manifefie, 
le vy M ercure a rriuer contre moy 
Qui m'effroya du vouloirde ce Roy. 

Si tu n'as foing,dit-il,de ta lignée > 

Si la vertu de [heur accompagnée 
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pj'efmeut ton cucurd voyager plus loing, • | 

mn/ni conçois en îcffrtt quelque foing 
De ton nepueu , n'eftoufes perdue 

Sa ieune gloire d qui la G aule deuë. 

De qui doit naiflre vn million de Rois 
Quitvniuers tiendront defoubs leurs loix. . 

Ce foudroyant feigneur de la tcmpefle 
Qui branle tout dvn feul clin de la tcfle , 

M'a fait du ciel icy bas deu aller. 

Pour t'auertir de le laijfer aller 
Ou fin deflin tapellc le conuoye 

•Baflir ailleurs vnenouuelleTroye 
Dont le renom ira tufques aux C/eux: 

Tel efl le vueil du grand maiflre des Dieux. 

Pour ce T myens de race magnanime. 

Si la vertu hautaine vous anime , 

Suiuc^ce Duc dudejlin attiré. 

Vouy le iour tant de fois defiré. 

Jour qui rompra le feruage fi rude 
Qui vojlre col ferre de ferutiude: 

Courage amis, C efl maintenant qu'il faut 
( Vous dont le fan g efl généreux chaut) 

Accompagner cette belle entreprinfe 
Que le deflin dextrement fiuorife. 

Il vaut trop mieux en liberté mourir , 

Et par le fang la franchi fe acquérir. 

Que de languir en honte fi vilaine: 

„ Vn beau mourir orne la vie humaine. 
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J ldi fl ainf : puis fe Içuant de 11 
Prcjfé du peuple en fon Palais alla , 

Mars qui aymoit H eBor durant fa vie , 

Ve fe courir Frariçion eut enute , 

En fa faueurft fon- Coche ateler. 

Puis fouetant fs cheuaux parmy l’air 
Qui 1 bouillons fouff oient de leurs narines 
\ Fiâmes de feu ardantes cydiuines. 

Vint f 'abat fer foubs le piéd’vn rocher 
Près du nuage, où fai fan t deflachcr 
■ Ses beaux cour fers le long d’vne verdure , 
j Trefle fainB-foingleur donna pour paBure. 
Puis comme vn trait roidement f eflanca 
Dedans Bnthrote,où fa forme laiffa , 

Etpnf les yeux le front & levifagc 
La voix legefle Cr la tailled’Arage 
Il chargé dans, vieil compagnon d’HeBor. 

Celuy portoit la grande targe dor 
De cet Héros, quand pour garder fa terre 
'• Sa main efoit plus crainte qu'vn tonnerre. 

! Or cet Arage auoit touiours eflé 
ParlesT royens en grande auBorité. 

En ce vieillard le Dieu guerrier fe change , 
Autour du front des cheueux blancs arange. 

Se laboura de rides tout le front, 

Marche au bajlon comme les vieillards font , 

Et d’vne voix toute caduque cr rance 

Franc ut aborde en ce point le tance. 
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Fraye T royenne 3 O* non Troyen y as-tu 
Défia âHcÜor oublié la vertu? 

Qui t'engendra pour eflre l’exemplaire 
Comme il efoit 3 du labeur militaire? 

Futur honneur des peuples & des Rois? 
As-tu couard oublié ton harnois 
. Pour ( aleché docieufcs plaifances ) 

Vfer ta vie en fcjlins & en danfes? 

Faire l’amour toutleiour en vain 
Pleines tourner les coupes en la main? 

H onte O* veigongne où ejks vous alées! 
TVif vois tu pas que les ondes falées 
Pour t’en -mener fe couurent de vaiffeaux 
Dreffe î oreille , entens les iouuenceaux 
Qui foule d foule au riuage fe rendent 
Et tous arme^, capitaine t'atendent. 

T oy fan g trop froid pour vn ieune guerrier 
A caxané 3 demeures le dernier 
S erf de ta mere 3 (sr te fraudes toymefmes 
Du haut eftoir de tant de Diadèmes , 

Et du deflin qui t'apele aux honneurs 
Pour commander aux plus braues Seigneurs . 
„ Rien nef fi laid que la froide ieuneffe 
„ D’vnfils de Roy qui fe rouille en pareffc* 
Telnefoit pas Heflor le pere tien , 

Qui des Troyens fut iadis le fout i en: 
ArmeSjchcuauXyO 4 toute guerre aftiuc 
Furent fes ieux 3 & non la vie oyfiue. 
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Qui te charmant ,dvn fomme t'a lié 
Ayant ta ville O 4 ton pere oublié. 

Que la vertu compagne de la gloire 
A mis au ciel,en terre la mémoire. 

Montre h ce peuple au cueur morne & 1 peureux 
Que tu es fils d’vn pere généreux. 

L'homme ne peut feignaller fa noble jfe 
S'il n'a le fang efchaufé de proëjfe. 

Dijant ainft ce grand Dieu belliqueur 
De Françion enflama tout le cueur, 

Luy déchira le bandeau d ignorance 
Et le remplit d audace & de pui (fiance. • 

Il luy fufifia vn honneur dans les yeux, 

Le fit ardant, aux armes furieux. 

Et tellement fa proëjfie ralume 

Qu'il aparut plus grand queAe cou/l urne. 

Si que marchant au milieu des plus forts 
Haut releué,de la tefie & du corps 
Les furpajfioit, comme ce Dieu fùrpajfie 
Sur le borddHebre,ou furlesmonts deThrace 
Tous les Soldas, quand d ardeur animé 
Parmy la prejfie aparoifi tout armé 
Couuert de poudre ,0* fe plante a l’encontre, 

D'vn mefehant Roy, que fa lance rencontre 
Pour le punir d’auoir contre équité 
Fendu fon peuple, ou trahy fa Cité. 

T tl fut Francus: apres ce Dieu fe mejle 
P arlesTroyens amajfie^pejle mejle 
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Qui Je prejfoient à foulle aux carrefours 
Luy renfrongné: de mots piquans is* cours , 

En les piquant efcbaufoit leur courage: 

Quoy voule^yous en vergongneux feruage 
Viure toujours , & fans langue <ür fans cucurs 
Touiours foujfrir l’orgueil de ces veinqueurs* 
Rompc^froilfe^d’vne allcgrcffepreffc 
Le ioug cruel qui vous preffe la tefte> 

Sans plus feruir de paffetemps icy 
A ces Seigneurs qui vous brauent ainft , - 

Refente ^ vous par vne belle audace 
Du premier fang de voflre noble race : 
Enffe%yous d’ire, & vous fouuicnne encof 
Des mains du cueur du courage LH cclor , 

Qui fut iadis la crainte des plus braucs 
De ces Grcgeois qui vous tiennent efclauesi 
Vn feul de vous en vaille vn million , 

Et par la mer emporte^J lion. 

Encore Dieu nui regarde voTjpeines, 

Dieu qui a foingdes affaires humaines , 
Comme les G recs ne vous efl outrageux: 

La Fortune ayde aux hommes courageuxl 
Tel aiguillon, leur ver fa dedans b»mc, 
Vne fureur vne ardeur vnejlame 
De libcrté,de vaincre de f armer. 

Et d'emporter llion par la mer. 

A tant vn peuple en armes effroyables 
(Comme toifons de neges inombrables 
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Qu’on voit du ciel efatffes trébucher 
Quand b air venteux no^terres veult cacher ) 

Va fremiffant au bord de la Marine. 

Defoubs le pas du peuple qui chemine 
Vole vnepoudre,Çr fouis le pié qui fuit 
Pour f embarquer la terre fai fl vn bruit: 

Fils ne maifons ces hommes ne retardent: 

Fr if es de loing les femmes les regardent! 

Ils safembloient £vn pied ferme range ^ 

De dards £ cfcus ( 5 r de piques charge ^ 

Sonnant bruyant près des riues i 'tenues, 

A in fi qu'on voit les-bienr volantes grues 
Faire vn grand cri, quand pajfer il leur faut 
La mer pour viure en vn pais plus chaut. 

Autant qu’on voit dans les creux mareftages 
Du bas Poitou,oyfeaux de 'tous plumages, 
Marct%bourbeux,limonneux , & tr ambiants, 

Oy féaux gris,vers,iaunes,rouges, blancs. 

Qui sefgayant en leur af.es Je louent: 

1 Les vns fur l'eau, les autres au fond nouent. 

Autres font bruit à l entour de leur My 
j D'vn nombre e faix incroiable infny. 

Les vns le ciel ombragent comme nuis 
A ut res plus bas fur les riues connues 
Soubs les r ou féaux, ou fou^J ombre desioncs, 
Oyes,c*nars,ïîr cygnes au cols longs 
Eflandent tafe,& fejj>lument,& crient. 

Qui haut qui bas: Les riuages en bruicnt ! 
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Autant renoient dvn magnanime effort 
. Coupans les cbampsj'bommes de fus le bord. 
La riue tr amble, (sr les flancs qui emmurent 
♦ Les ■ flots falc% défi us le pied murmurent 

Ve tant de gens au riuage arrefle ^ 

• Tous herijfe^de marions crefle^. 

Comme vn P a fleur du bout déjà boulette. 
Soucia clarté' de vefperla brunette 
i Au premier foirfepare Ces cbeureaux 
Des bouc^cornu^des beliers les aignaux. 

Ainfl Francus d'vr.e pronte alegrejje 
Des moins gaillards Jeparoit la ieuneffe 
Au fang hardy, ferrant d'vne autre part 
Vieilles vieillards ,c>* enfansk l efeart , 

Qui froids nauoient ny tefle ny poitrine 
Pour fuporter la guerre O 4 la marine , 

Peuple fans nerfs O 4 fans ardeur , que Mars 
N’enrofle plus au rend de fes foldars 

Francus veflu d armes toutes dorées 
Des mains dvn mai flre artisan labourées , 
Comme î ef clair dvn tonnerre luifoit 
Et fl grand Peuple en ordre conduifoit, 
Monfirant guerrier fa taille bien formée 
Ainfl que Mars au meilleu d vne armée. 

Les morions les piques des foldars , 

Et les harnois fourbis de toutes pars , 

Et lemery des lames acerées 
Frape^menu des fiâmes atberées. 

Et du rebat du folcil radieux , 
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Vne lumière enuoy oient iu [qu'aux deux , 

Qui ck qui Ik comme à. poin fies menues 
En tramblotant fefclatoit dans les nuës. 

Meint eflandart ply furply Je mouuant> 

De tous cofle^fe boufoit par le vent , 

Qui dvn grand ombre ombragoit la campagne 
Et la trompette au haut de la montagne 
Enflant l’airain par enroue^accords 
| Faifoit bondir les cueurs dedans les corps. 

Adonq Francus qui feul prince commande^ 
Pront O* gaillard au millieu de la bande , 
filant fa main dvne lance charger , 
j D'Aflyanax en Francus fit changer 
Son premier nom t en figne de vaillance 
Et des foldats fut nommé Porte-lance y 
Pheré-encbos, nomades peuples vaincu* 

Mal prononcé,^ dit depuis Francus. 

Comme il efloit fur le front delà riue 
T out éclatant dvne lumière viuc t 
Comme Orion de flammes efclarcy 
Voicy venir Andromache, O* aujfy 
L’oncle Helenin , qui augure profett » g - 

Efloit des Dieux véritable interprète. 

Cette Andromachek qui feflomac fend 
! D’aide & dcnnuy>accoloit fon enfant 
A plis ferre^, comme fait lethierre 
Oui bras fur bras les murailles enferre 

Mon fils Jtfoityque tout Jèul i'ay conceti 
Autres quetoy conceuoir ie n'ay feeu 
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Du grand HeÜor, lltthie odieufe 
De meint enfant m'a efléenuieufè. 

Pour ce le foing que mere ie deuois 
Mettre en plufieurs,feul en toy ie l'auois 
letependoy petit à ma memelle, 
le t'ourdijfoÿ quelque robbe nouuelle , 

Seul tu cflois mon plaifir O 4 ma peur , 

Enfant, mary, feul mon frere, O 4 mafeur. 
Seul pere eÿ* mere, O 4 voyant la Jemence 
De tous les mieux germer en ton enfance 
Meconfolois de t’auoir enfanté 
Me refiant feul de toute parenté: 

Du grand Acbd les armes O 4 l'audace 
Defoubs la terre ontenuoyèma race. 

Pour toy le iour feulement me plaifoit: 

Si quelque ennuy lamenter me fu foit 
Te regardant ialegeois ma trijleffe 
Comme fou tien de ma fosblevteillejfc: 

Las ! ie penfoy qu'au iour de mon treffas 
Quand ï eJJ>ritvoU ,& 4 le corps va là bas. 

Que tu ferois mes obfeques funèbres * 
Clouant mes yeux enfermegde tenebres , 

Me lauerois le corps froid de tiède eau , 

Et de galons me ferois vn tombeau 
Comme bannie au bord de ce riuage 
Car aux bannis ils n'en fautefauantage. 
Serrant en femble en vn mefme repos 
De mon mary Us cendres Cr Us os. 
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Haut inuo quant no^noms, O* ce qui refie 

Dénota apres [heure extrefme e> funefle. 

LatUe voy bien , mon fils, que tu t'en-uoif 
Bien loing demoy,cs* que ma tri fie voix 
Comme ta voile auvent fera portée 
Demeurant feule icy defconfortée , 

Mais pour mon corps qui natend que fa fin 
Ne laijje fils à fuiure ton defiin. 

O lupiter ft la pitié demeure 
La haut au ciel, ne permets queie meure 
Ams qu'il fe face en armes vn grand Roy 
Et que le bruit en vole iufquà moy ! 

Donne grand Dieu, qu'au milieu de la guerre 
i Putffe ruer fes ennemis par terre 
Mordants la poudre d chef bas renuerfr^ 

D'vne grand ployé en teflomac perfef. 

Que des cite^Ja puiffitnte muraille 
Trebufche a bas en quelque part qu'il aille 
, Soitdcheual fait à pié guerroyant, 

| Et que quelcun s’efcrtc en le voyant 
( Fauorif de fortune profpere ) 

Le fils vaut mieux aux armes que le pere. 

Difànt ainfi , pour prefent luy donna 
Vn riche habit que fa main façonna , 

Où fut portraite au vif la grande Troye ■ 

En filet^d’or ioinfts aux filets de foye, 

Auei fes murs: fes rampars (y fes Forts , 
Xanthe trainoit à îenuiron des bords. 

« • •» 
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\ Pour paiement fa riuiere aguree: 

' Lafejleuoit la montagne facrée 
lie neigeufe,oit i argent fautelloit 
Meint vif ruijfeau qui en la mer couloit. 

Au pii du mont fut en riche peinture 
Le beau T royen,qui chajfoit d'auanture 
Vn Cerf au bois, oit Jupiter le vit 
Qui par fon aigle en proye le rauit. 

Ce Ieunc enfant emporté par les nues 
Tendoit en vain vers T roye les mains nuis: 
En [ air rauy fis chiens qui le voy oient 
L'ombre de [Aigle O- les vents aboyoicnt ! 

Heftorauoit cette robe portée 
Le iour qu'H clene en triomphe abordée 
Entradans Troye,& depuis nel’auoit 
"Mi fe: fans plus de parade feruoit 
Au cabinet, oit les plus chcres ihofcs 
Ve ce grand Prince ejioient toutes enclopsi 

La luy donnant , prenegdit-el,mon filg_ 

Ce beau prcfent que de mes mains ie fig. 

Pour gage feur d amitié maternelle , 

Ayant de moy fouuenance eternelie. 

Ainfi pleurant,Francus elle acola, 

Puis cfrafmée au logis f en alla , 

Oit dejôn corps lame eflant deflachée 
Vejfus vn lit fès feruans [ont couchée , 

Pour la donner au fommeil adoucy 
Qui des mortels arrache le foucy. 
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En cependant Heleniri prend la corne 
D'vn grand t or eau au col pefant morne 

Au large fronts de fleurs couroné 
Va d'vne main au riuage amené 
Puis vn grand coup de maillet luy dcjjerrc 
Deffus le front :Le toreau tombe à terre 
Sur les genoux a chef bas cïlandul 
Il l'egorgeade fangfefl reflandu 
A longs fllcf^au fond dvne grand taffe: 
Dedans le fan g qu'a bouillons il amajfc 
"Méfia du vin,par trois foislefcoula 
Dejfusla mer, puis Neptune apela. 

Pere Nepturifaturnien lignage , 

A qui la merefl venue en partage , 

Pere vieillard^ fcumeuXjO 4 chenu , 

G rand nourri (lier de ce monde tenu 
Entre tes bras,de qui la viue courfe 
Coule touiours d'vne eternelle fource , 

Que leSoleiln’a peu iamais tarir 
Pour te laijfer toutes chofes nourrir. 

Enten ma voix: donne que la nauire 
De ce Troyen fillonne ton empire 
Sans nul danger ceffe le courroux 
Que dés long temps tu gardes contre nous. 

Des meilleurs Dieux la benine nature 
Tend à fauuer l humaine créature: 

Aux pleurs humains ne donner point de lieu 
Sans pardonner } cenefl pas ejlre D ieu , 
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Neptune ouït la troyenne prière 
Pouffant le chef fur [onde marinière , 

Etfc plaignant encore dllion, 

' Vne partie ottroye , £r l'autre non. 

Il ottroya que la flotte troyenne 
Pourrait aller de/fus [ onde ageénnc. 

Mais ne voulut [autre part ottroyer 
Dyfeiourner longtemps fans la noyer. 

Lors Hclenin adreffe fa parolle 
A fon ncpueu,& ainfi le confolle. 

Courage Princejl te faut endurer : 

Tu dois long temps meint pilon mefurer 
Delà grand mer 3 auant que tu paruiennet 
Sur la Dunoué^isr tes barques troyennes. 

Tous n'ire'tjpas fans périr: mais afin 
Detenfigner efloute ton chemin 
Non tout du long: il te le faut aprendre 
D'vn Dieu qui peult per feulement [entendre. 

Sortant du port,gangnemoy la grand Mer y 
Fay ta galere à tour de bras ramer 
(Ta main ne foit du labeur affaiblie') 

Entre Coryce & [ lfle Aegtalie. 

Quand tu feras au flot Laconién <■ 
Pren à main dextre 3 &r fageauife bien 
De ne burterau rocher de Malée 
Où [onde en [ondeefl afprement mefUe. 

La meint ferpent^o* meint grand chien marin 
Mange les Nefs 3 £r d^vngofier malin 
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Hume la mer & glouton la reiette 
Plus roide au ciel cju’vne vifle fagettc: 

Par tourbillons la vague qui fe fuit 
Contre les bords abaye cfvn grand bruit. 

De IÀ pouffant tes nauires armées 
Outre la mer des Cyclades femees 
Keuoirras Troye isr les funèbres lieux 
Pleins des tombeaux de tes nobles ay eux, 

Delà finglant à rames vagabondes 
Par ledeflroit des homicides ondes, 

Voirras le Pas où fe noya la Soeur 
Pendue aux crins de fon Beliermal fèur. 

Tu feras voile au Thracian Boffhore 
Où l’inachidceflarit vejlue encore 
D' vn poil de beufd coups cCongles paffa 
En lieu de rame, & fon nom luylaijfa. 

Puis aprochant du grand Danube large 
Qufpar fept hui ^ en la mer fe def barge 
Aborderas d lifle qui des pins 
Porte le nom: Là fç auras tes deflins 
L'vn apres Iautre,hofle de la riuiere 
De qui la corne efl fi braue &• fi fere. 

Ce flenue ayant fur la teflevn rouleau. 

Et dans la main vn vaje tout plain Jean 
Et du menton verfant vne fontaine , 

Te dira tout Jvne bouche certaine. 

A tant fe teut : Iunon qui defcendit 
En le tendant la voix luy défendit. 
r* — p — f 
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Tandis la troupe au trauail non oifiue 
Le t or eau mort renuerfa fur la riue: 
liront le cuir en tirant efcorché. 

Puis eflripé,puis menu aehaché 
A morceaux crusül^ont d'vne partie 
Sur les charbons faitt de la chair rôtie. 
Embroché l'autre ,0* cuite peu d peu 
( Blanche de fl) d la chaleur du feu. 

L'ont retir ée,en des paniers l ont mif 
Puis fur la table en des plats l ont aflifli 
Ont pris leur flege,ont dejlranché le pain] 

Ont fait tourner le vin demain en main, 
Boiuant de rang d taffes couronnées 
D'vn coeur ioyeux Ivnd l autre données. * 

A près quil^ont du boire CP 4 du manger 
Ojlé la faim ,il^f allèrent loger 
Au premier front de la riue mouillée 
Sur des lits faits dherbes (p 4 de fueillée. 

Où toute nuit iouirent du repos 
Ronflant le fomne au murmure des flots . 

Au defoucher de [Aurore nouuellc 
Le vieil Vandois du flfflet les apelle 
(Qui fui efloit le Pilote ordonné) 

Voyant le vent beureuflment tourné, 
L'Auton couuert de nuageux plumages 
Qui va fouflant douant luy les orages. 

Franctu premier le flfflet entendit 
Qui tout armé fa main dextre cflandit 
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Dcjfut la terre, & fis yeux vers la nue 
E fiant debout dejfus la riuc nuë 
Prioitainfi: ô grand Patarean , 

A tare dargent,Tire-loing,T hymbrean. 
Garde Apollon entière cette troupe , 

Dieu dambarcage ,<(y permets cjueie coupe 
Soubs heureux fort la Commande qui tient 
Tria nef au bord: A peine eut dit quil vient 
Hors du four eau tirer fa large efiée: 

Du coup la corde en deux pars fut coupée 
Hui la nauireau riuage arcjloit 
Famé atachée a vn tronq qui e fl oit 
D'vn viel ormeau foudroyé du tonnerre 
De quatre pieds efleuéfur la terre: 

Puis vas le vent adrejfa fin parler. 

Ventfle balay des ondes O* de f Air y • 

Qui de la nue en cent fortes te iouës , 

Qui ce grand tout euantes & fccouës , 

Qui peux cent bras & cent bouches arma , 
Vien-ten heureux ton halaine enferma 
Dedans ma voile, afin que foubs ta guide 
l'aille tenta ce grand royaume humide , 

Et fl iamais le deflin ou le fort 
Conduit ma flotte heureufement k bord, w 

De marbre blanc ie te voué vne Image 
Au naturel de ton moiteux vifige. 

Et de ton chef dorages obfcurcy. 

G rand lupita qui du monde as foucy 
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Entends ma voix: Donne pere celefle 
En ma faueur vn figne mantfefte 
Tu le peux faire: on dit que quelquefois 
Tu fis voler deux pigeons partes bois: 

Uvn fut donné à la^pn pour e fcorte. 

Donne moy l autre, afin qu'heureux ie porte 
De mon falut le figne trefcertain i 
E fiant couuert du fecours de ta main: 

Comme il prioit,des Dieux le pere & maifire 
Fit par trois fois tonner à main fenefire. 

Et cependant les rudes matelots 
Peuple farouche ennemy du repos t • * 

D'vn cry naual hors du riuage proche 
D emar oient l' Ancre d la mâchoire croche y 
j G uindoient le Mafia cor des bien tendu. 

Chaque foldaîen fon bancfefi randu 
Tiré par fort: De bras dsr de poitrine 
Ils f efforçaient : la nauire chemine ! 

Les cris les pleurs dedans le ciel voloient 
Defoubs l adieu de ceux quif en alloient. 

A tant Francus f embarque en fon nauire t 
Les auirons à double rang on tire: 

Lèvent poupier qui fortement fouflà 
Dedans la voile a plein ventre l'enfla , 

Faifant fiffier antennes (sr cordage: 

La nef bien loingf'efcarte du riuage , 

L'eau fous la poupe aboyant faift vn bruit % 

Vn train d'efcume en tournoyant la fuit 
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D'vn blanc chemin fendant la vague per/e. 
Comme vn /entier de neige qui traucr/è 
L'herbe d'vn pré:vn longtrac blanchi jfant 
Efl au pafleurde loing aparoiffant. 

Qui a potnfl veu la brigade en la dan/c 
Fraper des pieds la terre à la cadance 
D'vn ordre egal,dvn pasiufteO* conté 
Sans point faillir d'vn ny d autre coflé. 

Quand la ieuneffe aux dan fs bien apri/è 
D'vn puiffant Dieu la fefle folenni-^e. 

Il a peu veoirles auirons égaux 

Fraper d accord la campagne des eaux. , 

Cette N auire egalement tirée., 

S'allait trainant deJfu?l'onde apurée 
A dos rompu, ainfi que par les boit 
Sur le printemps au retour des beaux moie 
Va la Chenille errante d toute force 
Auecq cent pieds fur les plis dvne e fcorce. 

Ainft qu'on voit vers le foir meint cheureau 
De pas gaillards fuiure le pajlourcau 
Qui va deuant entonnant la mufette: 

Les autre t Nefs dvne aj/e^longue traitte 
' Suiuoient la Nef de Francus qui deuant • 

Alloit bien loing foubs la faueur du vent 
A large voile d my -cercle entonnée. 

Portant de fleurs lapoupe couronnée. 

L'eau fat B vn bruit foubs le fort auiron: 
L'onde tortue ondoyé d [cnuiron 
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De la Carene i O t autour de la prouë 
Meint tourbillon en efcumant fe roué. 

La terre fuit feulement à leursyeux 
Paroijl la mer O* U voûte des deux. 


FIN DV PREMIER LITRE 
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| ES puisants Dieux la plus 
gaillarde troupe 
Efioit plantée au fommet de 
la croupe 

Du mot Olympe , où Vulcan 
d î écart 

Fit de chacun le beau palais 
d part 

Qui contéploient la troyen- 
neieunejfe 
Fendre la merd’vne prompte alegrejfe: 

Flot dejfus flot la Nauire voloit , 

Vn trac defcumed bouillons Je rouloit 
Soubs l’auiron qui les vagues entame: 

L’eau fait vn bruit lui tant contre la rame! 
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■ Le cueur facré des Nymphes aux yeux per s 
; "Menant le bal deffits les filions verds 
A chef drcjje regardaient eflonnées 
Les pins fauter fur les vagues tournées: 

Vn feul Neptun' couuoit au fons du cueur 
Contre lit on vne amererancueur 
Gros de dépit , du iour que mercenaire 
{Dieu fait maçon )demanda fon falaire 
A Laomedon prince de nulle foy : 

Il demandoit iuflcment à ce Roy 
L argent promis dauoir de fa truelle 
Fait desTroiens la muraille nouuelle , 

Quand fe rouloient d eulx mefmes les cailloux 
Soubs fon marteau: le Roy plein de courroux 
Luy dénia fa promeJfe,&* pariurc . 

En le frapantje paia dvne iniure. 

Pour ce Neptun en ragefetournoit 
D'ire bouffi quand il fen fouuenoit: 


Frère d lupin, race Saturnienne, 

Si malgré moy la cendre Phrygienne , 
Le demourant d Achille, efi triomphant 
Et qui plus efl conduit par vn enfant ? 
Qui me deffie , fans craindre mon ire 
De fes bateaux outrage mon empire ? 


OrvoiantTroyeen fes eaux elancee 
Difoit ces mots furieux de penfée. 

Ha pauure Dieu! vaincu par les mortels 
Dequoy me fert la pompe des autels 
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De quoy mefert le Trident en la main , 
Auoirts£gide,armuredemon fein , 

Dieu redoutable , auoir pour héritage 
La grande Mer du T out fécond partage: 

Si ie ne puis ctvn mortel me venger , 

Mortel fuit if qui ofe m’outrager . 

En mon palais fans craindre ma puiffance? 

Il faut punir cefle ieune arrogance. 

Le ciel vengeur a banny fur mes eaux 
Ces Phrygiens coupables des trauaux , 

Que ie receu quand au port de Sigae 
Les G recs prejfoient leur muraille afliegie. 

Et qu’l lion par le cours de dix ans 
Fournit de meurtre aux freres Atreans. 

le mejforcaydvne brigue contraire 
De fond en comble a les vouloir défaire. 

Mais le Deflin ne le voulut fouffrir , 

Qui maintenant changé Jes vient offrir 
A ma puijfance^ les offrant me tente 
A n épargner loccafton prefente. 

Difantainfiftfon char atteler 
Que deux Dauphins fur la mer font rouler 
A dos courbéj queues tortillées , 

Fandant du fein les vagues émaillées, 

Luy deffus tonde en fon ftege porté 
Comme vn grand P rince enflé de maieSlé 
Lacha la bride^O* le Char quif élance 
Portant fon Roy fur les vagues fauance, 
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Puis en cernant dvn grand O* large tour 
Toute la Flotte Cr les eaux d alentour 
De ceTroien atrapa la Nauire: 

Lèvent appelle^ ainfi luy va dire. 

Vent) la terreur des deux <ûr de la mer , 

Ce neft pas moy qui vous fi^en fermer 
En vojjochers , où tourmente^de crainte 
Dcjfoubs vn Roy languiffe^par contrainte. 
Vn feul lupin le fit contre mon feu , 

A fon pouuoir refifler ie nay peu t 
Car c'efl vn Dieu de puififance inuincible : 
Ainfi que luy ie ne vous fuis terrible 
Vous carejfant tsr prcfiant mamaifon 
Quand déchene fortevfors de prifon , 

Non 1 vn feu limais a tous quatre enfemble 
La renuerfant ainfi que bon vous femble. 

Pource Aquilon ne fouffre plus parmy 
Mon flot falé ce bagage ennemy , 

Mais dvn grand volretourne vers Æole 
Dy luy qu'il tienne auiourdhuy fa parole , 

Et le ferment qu'en la dcxtrc me fit 
Quand par mon aide H ercule il déconfit. 

Que de fon fceptre il face vne ouuerture 
Aux vents enclos en leur cauerne obfcure: 
Qu'il les détache porte^dvn grand bruit 
Charge^de [clairs de tempefle cÿ* de nuit 
Par tourbillons enflent la mer de rage , 

Et ces T royens acablent dvn orage. 
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Dy luy qu'il rompe aux trauers des rochers 

Pour me venger nauires O 4 nochers: 

Digne n'eft pas telle gent pariurée 
De voir long temps la lumière atherée, 
AJfeZJ& trop malgré nous a vécu 
Ce fang maudit par tant de fois vaincu. 

A peine eut dift qu'il vit la mejfagtere 
i Iris voler dvne plume legicre 
Haulte fùrleau,qui painte reuenoit 
j DevoirTethyStO 4 aucielretournoitj 
Pleine dhumeurs: Ce Dieu f approcha d’elle , 
Luy tend la main la carejje Cr ï appelle . 

Honneur de l air 3 va conter d lunon 
Que les T roiens ennemis de fon nom , 

Gaillards O 4 plains de gloire ambitieujc 
Frapent la mer dvne rame ioyeufe: 

Si le courroux boult encor en fon cueur, 

Si [ancienne opiniâtre ardeur. 

Son eflomac encores époinçonne , 

C'ejl maintenant que le Dejlin luy donne 
De Je venger le temps O* le moyen 
Perdant Francus & tout le nom troien : 

Dy que foudain mette la main d loeuure , 
Que fa puijfance en [air elle dejcæuure 
Brajfant contre eux vn amas pluuieux. 

A tant fe teut : Iris remonte aux deux , 

Tirant vn arc dejfus les ondes perfes 
T out bigarré de cent couleurs diuerjesy 
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. Plus foubs Us pieds lunon fe planta , 

Et de Nepturi le courroux luy conta: 
Incontinent vn grand nombre dénués 
Sont pefle-mejle à fon trône venues. 

Comme troupeaux qui 'viennent d [ entour 
De leur paflcur,quand la pointe du iour, 
Etlaroféeaux herbes les conuie, 

D'vne grand troupe vne troupe efl futuie, 
Pié contre pié: O 4 lunon qui les prent 
Leur forme vn corps moien petit O 4 grand. 
Comme il luy plaitdes vnes Jont cornues , 

Les autres font ou grojfes ou menues. 

Ainfi quon voit le bon Haquebutier 
( Qdii f Hr îbiuer préparé fon métier ) 
Verferdu plomb en fon moule, pour faire 
Ve la dragée:il la forme au contraire, 

V'vn corps diuers, comme le plomb fe fond 
j L'vne ejl quarrée,& l autre à U corps rond, 
L autre la long:ainfi lunon la grande 
En cens façons forma [ humide bande 
Filles de l air: en Ivne elle f îufloit 
: Neges O 4 grtfle» O 4 de l'autre elle enflait 
Tout Ccflomac dorages & de pluye , 

De foudres per s de feint ile & de fuye, 

L'vne en bruiant fur l'autre fe rouloit , 
L'autre blafarde O 4 noirâtre couloit 
A tant cta^ur la robe entre-femée, • 

Et [autre efloit de feu toute allumée. 
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Tandis les vents auoicnt gaigné la mer , 

Flot dcjfus flot la faifoient écumer, 

La ranucrfant du fond iufjues au fefle> 

Vne importune outrageufe tempe fie 
Siflant bruiant grondant & fléleuant 
A grands monceaux, foubs la gorge du vent 
Branle fur branle , onde defflus onde, 

Entre-ouuroit beau dvne abiflme profonde , 

Coup dejfus coup dans le ciel la pouf oit , 

Coup defflus coup aux enfers labaijfloit , 

Et forcenant d' vne mutine rage 
De gros bouillons couuroit tout le riuage: 

Vn fiflement de cordes,^ vn bruit 
D'hommes féleue: Vne ejfroiable nuit 
Cachant la mer d’vne poijfeufe robe 
Et ciel & iour aux matelots dérobe: 

L'air fe creuade foudres & déclairs 
A longue pointe ejlincelants cÿ* clairs 
Drus O* menus, (jr les pluies tortues 
Par cent pertuis fe creuerent des nues: 

Meintgros tonnerre enfoufré fléclattoit: 

De tous cofle^la mort fe preflèntoit 
A ces T roiens:Lors d’vne froide crainte 
En tel danger Francus eut l'ame attainte , 

De larges pleurs arrosa fès beaux yeux y 
Et gémi jfant tendit les mains aux deux» 

S’il tefouuient de nos humains feruices 
C rand lupitcrjCoblj les facrificcs 
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Du pere mien,qui fus tous les mortels 
De boucs fanglants a chargé tes autels: 

Ha ! tudeuois en la Troyenne guerre 
Faire couler mon cerueau contre terre t 
Sans me fauuer par vne feinte ainfi 
Pour me trahir à ce cruel foucy: 
ïeujfe honoré les tombeaux de mes peres , 

Ou ie n'atcn que ces vagues ameres 
Pour mon fepulcre,abw$é de l'efoir 
Que tes dejlins me firent conceuoir. 

Comme il difoit:Les tempefles troubleés: 
Ont contre luy leur s for ces redoublées 
Plus quedeuant,ür le foudre grondant, 

Auec la pluie en tortis defcendant , 

Suiuy dé éclairs, d'opiniâtre preffe 
Léchoit la mer d'vne lumière épeffe 
A feu menu qui fur leau felançoit , 

Et des T roienes les yeux ébloui floit. 

Des vieux Patrons la parole épandue 
Sans eflreouye en l'air e floit perdue 
Tant la fureur de Boré qui donnoit 
Par le cordage horrible fentonnoit: 

L'vn du nauire étoupe les creuaffes > 
L'autre foppofe aux humides menaces. 

Et fait la mer en la mer retourner , 

Lvn tient la voile , ne la veult donner. 

St large au vent,ür l autre a toute peine 
Cale du mafl O* clicquet & anteine: 
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L'vn court icy [autre court cFautrepart , 
Mats pour neant:le malfurmonte Fart: 

Si éperdus qu'ils ri ont pour toutes armes 
Qucles fanglots lesfoupirs O' les larme ri 
T antofl pendus ils voifment les deux , 
Tantojl ils font aux enfers fygieux , 

P irouete^au plaifir dFvnc vague: 

Ainfi qu'on voit en la campagne vague 
Au mois de "May les cfris éuente ^ 

Qui, bas qui hault tournent?* tourmente 37 
Aucunefois vne bouraffe ficre 
H eurte la proue , O* la repouffe arriéré, 

L autre la pouppe,& brui ante de vent 
S e herijfant, la r dette en auant , 

Rompt la caréné, ou de forte feouffe * 

En la heurtant à cofle' la repouffe 
Auec grand bruitde ceur tombe du fain 
Du vieil Pilot qui fe lamente en vain. 

Entre les feux le tonnerre O* la pluie, 

La nuit la grefle,vne ardante furie 
De vents emporte k [abandon de leau 
Six grands vaiffeaux élongne^du troupeau. 
Mais a la fn la bonajfe fortune 
(T oufiours ne vit [orage de Neptune') 

Loin les chajfa au riuage inconnu 
Delà Prouence,ou le Rojne cornu 
Entre rochers roulant fa vijle charge 
Près Aigue-morte en U mer fe décharge. 
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Là ces Troycns fur le fable arriue ^ 

Furent long temps dhotelagepriue^ 

Sans éleuer quelque muraille neuue: 

Puis aleche^de la beauté du fleuuc 
Forçant fon eau plantèrent à T ournon 
De leurs ayeux les armes O* le nom. 

Oui courageux k Francion feruirent. 

Et aux combats des G aulles le fuiuirent. 

Sept autres nefs furprifes par l effort 
D’Efl,de Sureft . , de Nordoefl , O* du Nord, 
Rouant tournant de fus la vague perfe 
Du haut en bits fentent k la renuerje 
Tomber le mafl:l Antenne qui le fuit 
Broncha de fus: Les cordes font vn bruit 
Comme vn Pin fait entier en fes racines. 
Quand vn torrent desmontaignes voifmes 
Le fait verferfracaffant ûr courbant 
Tous les buiffons qu'il rencontre en tombant. 

Deux tourbillons en ont deux aualees 
A gorge ouuerte en leurs ondes falées , 

Atte piteux: P allas branlant es mains 
Ses feux de creinte O* d homicide plains! 
Jette vn e flair dedans l autre nauire: 

Le feu mangeard quife tourne O- f vin 
Luifantardant pafant de part en part. 

De Banc en Banc,de Rampart en Rampart, 
Prit le Pilot',lemaffacre O 1 le tue. 

Et my -brûlé fur les vagues le rue. 
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Des autres trois or félins de leurs mafls 
Les deux vaincus entre-ouuers par embas. 

De cent pertuis [entent creuer leur ventre, 

Le flot meurtrier vague fur vague y entre 
A meint bouillon qui les Cojles creua. 

Et les humant foubsUau les aggraua. 

L'autre au malheur oppofant t artifice, 

Delà tempefle cuit oit la malice 
De toutes parts en doubte refiflant: 

Ainfll qu'on voit vn hardy combat ant 
Dejftts le mur de la ville afliegée 
S e planter ferme en fa place rangée 
Pour lennemy du rampart décrucher: 

Luy mefme en fln ejl contraint de broncher. 

De Jes genoux les forces luy.de fai lien t>> 

Car entre mille mille qui l'ajfai Ucnt,. 

Vn par fur tous le plus brufque O 4 gaillard 
Tout armé faute au de fus du rampart 
L'enfeigne au poing, O 4 en donnant pajfagc 
A fes foldats,leur donne au fi courage: 

Ainfi de mille O 4 mille flots voûte ^ 

Qui ajfailloient la nef de tous cofleT^ 

Vn le plus haut O 4 le plus fortfauance 
Etdvn grand heurt fur leTiUacf élance. 
ViBorteux,puis les autres eflais 
Qui fa qui la ï entre- fuiuant de prés. 

Rompent les Bords Jes Banc s, O 4 la Caréné, 

Et la N autre enfondrent foubs îarene. 
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Flotoit dejfus vne antenne caflée: 

Là des Troiens la richejje amafjee 
Partant deRoySyfur Us ondes rouoit. 
Sentant aux vents O 4 aux flots de iouet y 
firmes boutlairs , robes de riche ouurage 
Nageoient fur [eau y la proie du naufrage. 
Trois fois la Lune, O* trois foisleSoUil 


N'auoit cejfiéde tourmenter Us ondes: 
Sans plus là nef de Francus refifloit 
Haulte fur[eau,ejut encoresfefioit 
Settlle fauuée O 4 des eaux O 4 des fiâmes , 


Vn Banc cfloitdefablon enfoncé 
Foi fin du bord où Francus fut poujfé 
Plain de falaise & de bourbe atrainée: 

Là pour mourir la fiere deflincc 
L'auoit conduit: de tous cofie^Je bord. 

Le vent la mer luy prefentoient la "Mort. 

Comme il pleuroit furie hault de la pouppe 
llfaduifa d'élire de fa troupe 





S'efloient couche^,que thiuer nom pareil 
Armé déclairs O 4 de vagues profondes 


Ayant perdu fes voiles O 4 fes rames. 
Quand, vn fort vent fuiuy de tourbillons , 
Et de [horreur des humides filions 
En la finglantdvne bien longue traitte 
La chaffe au bord du riuage de Crète: 
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Cent cheualiers qui de puis ont cfîé 
( A in fi efloit dans le ciel areflé) 

Tiges & cheftfles familles de France : 

Les cboifijfant tout le dernier f élance 
Dedans ÏEfjuif aymant trop mieux périr 
Au bord, qu'en mer vilainement mourir. 

Leurs pieds nefloient à peine en la nacelle 
Que, le courroux Avne vague cruelle 
Les fit par force au riuage approcher , 

Et leur bateau froijfa contre vn rocher, 

Rocher qui dur ejptneux & fauuage 
De fon grand dos remparoit le riuage. 

Ayant du vent toufiours le chef bat u. 

Les pieds du flot aboiant O* tortu. 

LÀ le Démon qui prefide À la vie 
En tel dangier leur fit naitre v ne enuie 
De f attacher à ces rochers boffus. 

Et d'ejfaier a gaigner le deffus. 

Comme ils vouloient auecques la main croche 
D'ongles aigus grimper contre la roche , 

Le premier flot qui les auoit preffe^ 

( S'en retournant ) en arrive pou /fie ^ 

Les rcculada mer qui fc courrouce 
D'vn flot Jècond encores les repouffe 
Contre les bords raboteux Cr trenihdns. 

LÀ cesTroyens au rocher facrocbans 
D'ongles L orteils Je bleffent O* affollent 
Et les rochers en regrimpant accollcnt, 
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Scdechirans les longues peaux des doigs , 
L’vnfattacboit aux racines dvn bois 
Et l 'autre en vain egrafignoit (efcorfe: 

Puis pas À pas d'vnc pénible force 
I Cherchant la cyme,t? haletants d effort. 

Par les cailloux montent au haut du bord. 

L'eau de la mer des cbcfscux goûte à goûte 
Depuis le front iufq au pic leur dégoûte 
Blanche d'écume,*!? leurs membres fou ffle^ 

De tant de vents, fc bouffirent, enfle^ 

Les flots fale^de la gorge vomirent, 

Euanotiis leurs eflrits fie perdirent 
De tant de maux debtles lâche 7^ 

Comme corps morts fur la riue couche ^ 

Sans retirer, fans parler Mais à l heure 
Que le t or eau qui tout le iour labeurs 
Franc du colier retourne d la maifon 
Ces corps fortis de longue pamatfon 
Baifent la terre e? la riue venteuje. 

Quiconque fois, T erre, lois nous heureufe 
(Ce difoient ils)t '? loingde tous dangers 
Sauue en ton fein ces pauures étrangers. 

Qui ont fouffert mainte dure fortune 
Par le courroux des vents t? de Neptune. 

Comme ils prioient:Le dormir ocieux . 

; Chaffe-foucy leur vint filler les yeux 
Et l vne dl autre attachant la paupière 
Leur déroba le foingO! la lumière. 




1 






LA FRA.NCIADE. <r 3 

Tandis Cybele en fon courage ardoit 
Dequoy Neptun fon Francus retardoit: 

Car elle aimoit ( comme cBant Phrygienne ) 

Ü infant <£ H eBor O* la race Troyenne: 

Pour ce foudain fon char elle attela 
Bat fes Lyons 3 & vers le Somne alla: 

Le Dieu vieillard qui aux fanges preftde 
Morne habitoitdans vne Grotte humide: 

Deuant fon huis maint pauot fleurijfoit. 

Mainte herbe a lai B que la nuiB choiftjjoit 
Pour en verfèr le ius dejjus la terre 
Quand de fes bras tout le monde elle enferre: 

Du haut ctvn Roc vn ruijfeaufécouloit 
Obliuieux,qui rompu ferouloit 
Par les caillouxjnuitant cCvn murmure 
A fommeiller en la cauerne obfcure. 

Le coq qui aime àfaluer le iour 
L'oye le chien ri y auoyent leurfeiour] 

Sans plus la NuiB l horreur Cr le filencé 
En tel logis faifoyent leur demeurance: 

Somnefdit ell Je repos de no^jeux. 

Le bien aimé des hommes Cr des Dieux 
Par qui le mal tant foit mfrdantf oublie. 

Par qui lejjrrit loing du corps fe délie. 

Va Je le veux 3 en cefle ijle oùfouloient 
Jadis fauter les hommes qui baloient 
Au fon du CiBrc^o* de cliquantes armes 
S'entre-choquant, auantureux gendarmes. 
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D’ceilvigilant en [antre Dittacn 
Gardoient le Bers du grand Saturnien, 

Terre fertilc,anciennes retraites 
Des Cor y b an s, Paflyles Curétes: 

Là de leur race cfl encor auiourdhuy 
Vn Corybant , lefoutien O 4 l'appuy 
De tout honneur fie fcience femblablc 
Au vieil Chiron Centaure venerable: 

Quand il au oit le fang plus généreux , 

En [a leunejje il deuint amoureux. 

Si qu'en preffant à fa chere poitrine 
Par amitié vncNyphe marine 
D'elle conceut deux filles & vn fils: 

Les filles font ainfi que deux beaux lis , 

En la maifon de leur Pere croiffantes , 

En âge en grâce en beauté florijfantes: 

Le fils captif languit depuis vn an 
En la prifon d'vn barbare gean 
Qui les corps vifs à fon Dieu facrifie 
Et d'vn maillet leur dérobe la vie 
Dedans vn temple en fangbumain laué 
De bras de iambe O 4 de tefles paué: 

Luy plain i honneur, de biefts,Cr de richeffe , 
Tient ft maifon ouuerte de largejfe 
Aux étrangers, tant il a grand aefir 
Entre vn millier d’en pouuoir vn choifir 
j Qufilc reuanchctO 4 fon fils luy redonne 
î Seul heriter de ft noble couronne: 
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Fd-ten vers luy, & en te transformant 
Prefenteluy quand il fera dormant 
Autour du lift cent formes épandues 
Piqueurs , veneurs , trompes au col pendues , 
Lejfes, &• chiens , bocages , forejls , 

Larges épieux, cordages, &• filets: 

Limiers ardans,cerfs fuiuis à la trace. 

Et tout le meuble ordonné pour la chaffe: 

P re fente luy des hommes inconnus 
En longs habits d la riue venus, 

Soubs quifon fils les armes doit apprendre , 

Et par leurs mains fa liberté reprendre. 

D’vn mefme vol affublé de la nuift, 
Fantaume vain,porte toy fur le lift 
Où va dormant Ivne £r t autre pue elle, 

Fay leur fembler quvne efioile nouuelle 
Viue d éclair s,dvn voiage lointain 
Pajfant la mer vient loger en leur fin. 

Et raionnée en fiâmes bien éprifes 
Baige leur chair fans ardre leurs chemifes / 

Va-tcn apres au bord où les T royens 
Dorment recreus des flots neptuniens, 
Dejfuslatefiearrefte ta volée. 

Leur ame foit en fongeant confiée 
S ans auoir peur des habit ans du lieu. 

Car ia Mercure enuoyé du grand Dieu 

D es citoiens d fléchi le cour a ge 

Pour en bonheur conuertir leur dommage 
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A tant fe teut:<ùr le roy du fommeil 
Tout chaflieux,ennemy du reueil , 

D'un chef panché qui lentement fe cline 
Et du menton refrapant fa poitrine. 

Se refecoue,& forty defon lift 
Le mandement de Cybele accomplit. 

Incontinent que [Aube aux doigt de rofes 
Eut du grand ciel les barrières décio fis, 
Verfantl.es fleurs fur les yeux du S olcil. 

Rouge tantoftantofl iaune vermeil. 

Se bigarrant en autant de maniérés 
Qu'on voit fleurir les riues printanières: 

W Le Roy Dicte (ainfl fe furnommoit) 

Ce Corybant qui la iuïlicc aimoit. 

Grand terrien/ honneur riche , eÿ* de race, 
Dreffe ï âpre fl dune aboyante chajfe. 

Son palefroy à gros bouillons fumeux 
Mâchant le frein fièrement écumeux 
Efl a la porte, ou à foule f rendent 
îeunes piqueur^qui deuifant [ attendent t 
Maint chien courant couple a couple les fuit , • 
De tous coïle?Ja meute fait un bruit'. 

Par bois fueiüus, par mont s,& par ualéç. 
Pleine de cris ceïle chaffe efl allée: 

Maint gros fnglier de dents croches armé. 
Maint cerf craintif au large front rame 
Efloit ia mort , Quand au uueil de Cybele 
Vn cerf pouffé par ambufehe nouuelle 
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F ournant,virant,haletant, mourant 

Defoif pantoife,alla vijle courant 
Vers le nuage: cr le pere Dicte 
S uiùant fes pat par la poudre tracée 
Comme le cerf à la riue aborda 
Où ces grands corps inconnus regarda. 

Lors lesTroyens en furfault féueillerent 
Qui,de le voir au cueurfefmerueillerent: 

Luy plain <£ej]ùy en pamaifon deuint: 

Et de fon fonge À [ heure luy fouuint. 

D'où epes vous (dit tl,)de quelle place , 

Quels font vo^noms, cjr quelle ep vottrerace , 

Quelle fortune, ou quelle mer fans foy 
V jus a trahisfhottes reponde^moy: 

Car d vous voir ( bien que plains de mi fer es) 

Nettes méchants, ny negde méchants per es. 

A lors Francus baignant fes yeux de pleurs , 

Et foupirant aigrement fes douleurs 

Luy rebondit: Si iamais les merueillcs 

Des Phrygiens ont frapé tes oreilles, ... t\ 

La longue guerre, 0“ les dixansdaffauts. 

Le per A chille auteur de tant de maux, 

Le fac,la prtfe, O* la flamme funette 
Du brader grec, nous en fommes le rette : 

Pour foutenir leurs villes O* leurs forts 
Femmes en fans,no^aieux y font morts, \ 

L'vn fur le mur J autre par les alarmes: j-_ 

H ettor [honneur des hommes & des armes. 
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Le pcre mien,aiant cent mille fois 
Trempé le fable au meurtre des gregeois 
Cardant le fien>& fa merc,ûr fa ville, 

T fut tué par la traifond Achille. 

Comme vn fapin par le fer abatu 
HeÜor tomba de fes armes veflu 
Faifant vn bruit fur la poudre T roienne. 

Où du vainqueur la roue Æmonienne 
(A ftc vilain &• plaindimpietf) 4 

Trois foule traîne autour de fa Cité: 
le fus fauué de la flamme cruelle 
( Aéle diuin ) pendant d la mammelle , 
le fluides Grecs en feruage amenée 

fsfourry fans nom,bicn que hautement ne: 

Ceux que tu vois dvn vifagefi blefme 
Couchexjcy^ont eu fortunemcfme y 
De mefme ville , ijfus demefmepart , 

Tries aUie\de fang de hasard. 

Quand fans honneur fans grandeur fans enuie > 
j De plus haut bien , iallois tramant ma vie 
! En Caonie aux pieds de mes parent, 

Voicy den haut des fignes apparent, 

: Voicy Mercure enuoyé du grand pere 
Tancer mon oncle (sr menacer ma mere , 
i Dequoy forçant le ciel O 4 la faifon 1 

Ils enfermoient ma gloire en lamaifon, ■ < . ç 

Et que des Dieux les grandes deftinecs : 

Auoient pour tnoy lesGaulles ordonniesy 

I: , 
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E fiant au ciel pere des Roy s receu: 

Mais le DeRin , O 4 les Dieux mont deceu , 
Çroiant en vain leurpromeffe menteufe 
■ Prompt terne donne a la vague venteufc. 
Armant en mer quatorze grands vaijfcaux 
De viures pleins O 4 de forts iouuenceaux , 
Dont tefferois dvne haute entreprife 
Donter foubs moy cefle Gauüepromife:. 

,, Malheureux eflqui dedagnelefien 
,, Pour leRrangier:en lieu de tant de bien , 
Couronne,Sceptre,& royal mariage, 
ïay eu la mer, Or les vents en partage. 

Qui defferance O 4 de biens mont caffé. 

Et de quatorze vn vaijfeau ni ont laiffé 
Qui près ce bord fauué à toute peine 
Penche rompu enuironné darene. 

Où tout mon bien i'auois faiR enfermer 
„ Si cejl du bien ce qui flotte en la mer. 

„ Du bout du haure on doit voir la marine , 
J, Malheureux ejl qui fur elle chemine: 
Apres auoir trois iours entiers erré 
D'aRres certains & de voie égaré, 
Toufiours pendu fur la vague meurdriere 
Vn bon Démon efmeu de ma priere 
Me fècourant(dhommes Or darmes nu,) 
Ma faiR grimper d ce bord inconnu , 

Proie des loups, Or des beRes fauuagesi 
Nous ignorons des hommes les courages 
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De ce pais: fl apres les chngiers 
Ils ont le cueur piteux aux étrangers. 

S'ils craignent Dieu, fils aiment la milice. 

Ou fils font pleins de fang O* de malice: 

Tour ce, bénin aie pitié de nous. 

Sois homme ou D ieu,i' embraffe tes genoux: 

Si tu es Dieu , tu fais bien noïlrc peine , 

Si tu es homme,,vne douceur humaine ! 

Doit émouuoir ton cueur 1 pafiion , 

Aiant horreur de noflre affliction. 

Il dift ainflde vertueux Dicte 
Contre-refond:cefle terre ambraffée 
Des flot s marins comme tu vois icy 
Porte vn bon peuple O* vn marnais aufly, 

; Mais d ce coup ta fortune meilleure 

T* a fait furgir où la vertu demeure: ' 1 . 

Pource tu fois hofle le bienvenu. > 

Qui efl celluy qui viuant na connu 

L'honneur troycn,0* pour garder fà terre 

Les faits d Hcftor vn foudre de la guerre ? 

il me fouuient qu'vn iour Idomeni , -, 

Me difeouroit, de nouueau retourné , ■-.* ... '! 

(// retournoit nouuellement de T roie 
Chargé d honneur de renom O" de proie) 

Qu apres q u Hettor les grcques naufs brûla* 

Que vers Priamambafladeur alla ■ r 

Traittcr la paix, mais il ne la peut faire , 

Ayant Paris capital aduerfaire 
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Par courtoïfie il logea che^Heflor 
Qui, bhonnora dune grand coupe dot 
Au départir, où uiuoit entaillée . | 

S oubs le burin la Balaine écaillée 
Ouurant la gueule,& faignant un femblant 
Ve deuorerle pauure corps tremblant 
De la pucelle Hefionc attachée * | 

Contre un rocher :la mer ejloit couchée, 

Au pié du roc,qui de flots replie ^ ! 

Ve la pucelle alloit bagnant les pieT^ I 

ldomené me donna cefle coupe 
Que ie tien chere entre une riche troupe 
V' autres vaijfeaux dent ie chéris mes yeux • 

Et boy dedans aux fefles de no^Dieux: 
lleflimoit dHeélor la courtoifle , 

Lesvaillans faiftsjcs vertus^ O* lauie. 

Et ennemy fon honneur nabaijfoit 
Ainsiufq au ciel fes louanges pouffoit. 

Vous ne prejfe^yne terre étrangère. 

Ce fl ô Troyens voftre ancienne mere 

Crete,dontTeucre autrefois efl tfftt 

Ve qui le nom pour filtre aue^jeceu: ; 

Encore Ida la montagne troyenne 

S’éfleue icy 3 la demeure ancienne 

Ve \o^aicux 3 tsr pource ofle^du cueur ! 

Comme ajfeurefle foupfon (jr la peur. 

Et déformais rapelle ^ ïtflerance 
S urgis au lieu qui fut uoflre naifance. 
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Diptnt ainfi : ce 
En fon palais long 
Sans liberal enuoye 
Trente moutonsfix beufs de grand corfage 
G rets bien charnus,quin^e barreaux de vin, 
Coupes,habits , <ùr chemifès de lin. 

Pour feïloier , CT* couurir cefle bande 
A qui la faim outrageufè commande 
,, R/f» ri ejl meilleur pour l homme foulager 
,, Apres le mal que le boire O* manger, 

Euxaffame^ces viandes r attirent 
Qui dvne autre ame au befoin leur feruirent 
Rétouiffant la force de leurs corps, 

„ Car le manger rend les Irommes plus forts 

Tandis la nuit à la robe étoilée 
Auoit la terre en toute part voilée 
D'vn manteau noir ombreux eÿ* parejfeux. 

Lors que voicy les Fantaumes de ceux 
Dont la grand mer en vagues départie 
Auoit les corps <sr la vie engloutie, • 
Enfle^,bouffis,écumeux,{sr ondeux. 

Au ne^mange^au vifage hideux. 

Qui pepians dvne voix longue (sr lente 
( Comme poulets cherchant leurmere abfente ) 

De mains de pieds fgurans leur mechef. 

De Francion enuironnoient le chef. 

Enfant dHettor ( difoient ils)nout ne fommes 
Plus ces corps vifs,mais f ointe de ces hommes , 


Prince retourna: 
temps ne feiourn* 
r au riuaqe 
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Que bien arme%courageux,& hagards, 
En tes vaiffeaux amenais pour foldards. 

Sur qui les vents au fort de la tempefle 
Ont renuerft cent gouffres fur la telle: 
No^corps flotans apa fient les poijfons 
No^ écrits (las)cn cent mille façons 
Véprifonnegdel humaine clôture 
Deffus les flots errent dîauanture: 

Fay nous aumoins fur le bord de ces eaux 
Le trifle aprefl de quelques vains tombeaux , . 
Et par trois fois de notâmes appelle 
L'ombre au repos dvne tombe nouuelle , 
Bien quelles foient loin de leur corps: ainji 
Pourront porter doucement le fond , 

En attendant que les eaux po'tfonneufes 
Pourront ietter aux riues fablonneufes 
Las\ de no^corps le viel moule défait 
Pour leur baflir vn fepulcrhe parfait. 

A tant f enfuit la troupe naufragiere 
Ainfi qu'on voit vne poudre legere 
S éuanouir, tour noiant &• fuiuant 
Les tourbillons qui anoncent le vent 
Incontinent que lAurorerofine 
Eut le Soleil tiré de teau marine, 
Francusfefleue, & des premiers ga-^ons 
Fit des tombeaux, funerales maifons. 

Puis répandant vnr grand coupe plaine 
pefan gftcrè en leur demeure vaine. 
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Haut appelloit les âmes qui venaient , 

Et fur I obfeque ejfiejfes fe tenoient , 

Faifant tel bruit, que font en leur nichée 
Les arondeaux attenddns la béchée: 

Et tels qu’on voit au milieu de le fié 
Soubs la plus viue O* brûlante clarté 
Errer ejfiais dvn gros monceau qui tremble 
Les moucherons qui volent tous enfemble , 

G refes menus, tournant de lieux en lieux , 

Et f petits qu’ils nous trompent les yeux. 

Bien que vo^corps(difoit Franc us, aux âmes) 
Ne fient enclos foubs ces herbeufes lames 
En attendant vn repos plus certain 
Contcnte^vous de cefl office vain , 

Et frequent e^en longue patience 
Ces logis plains de Nuitt &• de filence. 

Ejfirits malins ne nous fuiue^iamais , 

Ou foit en guerre, ou foit en temps de paix. 

Et en dormant népouuente^no^Jonges 
T)' effroy, de peur, ny d horribles menfonges 
Qui au reueil rendent I homme tran fi. 

Et fans nous fuiure arrefie^yous icy. 

Difant ces mots, plein dvn foin qui le prejfe 
S eul fur la riue élongné de la Prejfe, 

Se tourmentant dvn longfoupir amer 
Prioit ainfi la fille de la mer. 

Enten ma voix papbienne erycine 
Si tu naquis de l écume marine. 
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Me fouffre plus que tes flots maternels 
7Ae fioient auteurs de tourments etemels: 

Aime Venus, met s en ta fantafle 
Le fiuuenir de cefle courtoiflc 
Dont [oncle mien te préférant, vfit 
Lors que la pomme à P allas refufit. 

Et k Iunon,qui encores dolente 

D'un tel refus en tous lieux nous tormente: 

Et fil eflvrayqu autrefois as laijfé 
Le ciel voûté du pié des Dieux preffé. 

Et les citexjoubs ton pouuoir gardées 

Pour habiter les montagnes Idées 

Prife d amour, cfvn pafleur Phrygien 

Aie pitié du mcfme fangT royen : , , « * >r; 

Tu garda* bien & lafon ûr Thefee 
Entrepreneurs d affaire mal ai fie. 

Et fils nauoient (les fauuant de périls) 

Tant fait pour toy que mon oncle Paris: 

Comme eux ie trace vne affaire bien haute 
Etfliefaux,audeBinfost la faute, • • 

Et non a moy de rien ambitieux 
Qui nay fuiuy que [oracle des Dieux. 

Priant ainft,Venus la marinière 
Si^e enfin throne entendit la prière; 

Elle veflit fis fumptueux habits : • ' 

Orna fin chef flamboiant de rubis, ...,a 

Entre-melle^de grojfes perles r ondes h 
En cent façons fri^a fis treffes blondes, 
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Amignota defesyeux les regards 
Regards ie faux , ains homicides dards , 

Prit fes aneauxde fuperbe engraueure , 

Haujfa lefront,compofa fon alleure. 

Se par fuma, f oignit, O* felaua. 

Puis vers Amour fon cher mignonfen-va 
' L'enfant Amour écarté de la preffe 
Des autres Dieuxfoubs vne treille épejfe 
Dans le iardin de Iupiter efloit 
Oit G anymede aux efchefs combatoit. 

Venus de loin commance à luy fou-rire , 

Flata fa ioüe,& ainfi luy va aire. 

Mon fils,ma vie , Amour mon petit Roy , 

Tu es mon tout,ie ne puis riens fans toy, 

Ny toy fans moy, mais foubs nous deux enfemble 
Il ny a Dieu fs puijfant qui ne tremble : 

Laijfc tout fui iouer ton compaignon , 

Embrajfe moy,baijemoy mon mignon. 

Pends d mon col,Mon fils ie te pardonne 
T ous les tormentsque ta fléché me donne > 

Tous les enuis les foucis infinis 

Pour les amours dAnchife 0“ d Adonis , 

Si de ton trait tu blejfes la penfée 
En Francion,des filles de Dicte: 

Aide au T royenjl efl digne dauoir 
Pour fa beauté faueur de ton poùuoir: 
le te donray pour te feruir de page 
Le leu mignard qui te refemble dage , • 
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Fin comme toyjequiles petits doigs 
Tous enfantins porteront ton carquois , 

Et ton bel arc qui les hommes conque fie: 

Il fera tien fi tu fais ma requefle. 

Adoncq Venus le mit en fon giron y 
Rofès O* lys épanche kl enuir on 
Defaperruquc y & t endort en fa robe : 

Puis doucement de fon fils fe dérobe y 
S'enrôle en Cypre y où fon temple en tous temps 
Voit fs autels charge^d'vn beau printemps: 

A tant Amour du fommeil fe ficoüe y 
Ses blonds cheueux arrengea fur la ioiie, 
i Vne double aile k fon dos attacha , 

Du prochain Myrte en fautant décrocha 
Son plain carquois , il empoigne en la dextre y 
L'arc ùr des dieux (s* des hommes le maifire 
Puis f élançant hors la porte des deux 
En-demenc fretiliard & ioieux 
Se rue en l air :le ciel [onde O* la terre 
Luy font honneur: Z ephire qui dejferre 
Sa douce alaine odorante k [entour 
Tout amoureux va conuoiant Amour ' * 

Ce petit Dieu, qui trompe la ccruellc 
Des plus ru%e%2 prit femblance nouuélle 
Seheriffant en la forme dvnTan, 

{Fier animal )qui au retour de [an 
Quand le printemps rameine fis delices 
Parmy les pr exfait courir les lénifies: 

: — - : - - v K — 
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Aux y eux de tous fut inuifible:puis 
S'alla cacher dejfous le S ueil de [ huis. 

Joignant la porte où le prince Dicae 
Super be auoit fa demeure drcffcc. 

Tandis Francus branlant dedans la main 
Vn iauclot à la pointe d airain 
Ayant au col [à targue d mainte houpc 
Vers le chameau mena fa ieune troupe. 

Venus la belle,au départir des bords 
Songncufe deux enmantela leurs corps 
D'vne nueufe ùr obfcure couronne , 
Pourneflre veu^ny conneu^de perfonne. 

Quand au palais Francion arriua 
Loingde leurs corps lait cflais fe creua , 

Et leur figure eïl propre reuenue 
Comme aïlres clers déueüus dvne nue. 

Ce iour Francus d mcrueillc efloit beau, 
Son ieune corps fembloit i m renouuean 
Lecjueleflend fa robe bien pourprée 
Dejfusles fleurs dvne gemmeufe prée , 

La grâce efloit d I entour de fesyeux 
De front , de taille , égal aux demi ■ dieux. 

Deuant la porte en ajft^long eflace 
Large , epuarrée, efloit •une grand place 
Où la ieuneffe aux armes fesbatoit 
Piquoit cheuaux voltigeoit ou lutott 
Courroit faut oit ,ou gar doit la barrière, 
lufques au ciel envolait la poufiiere, 
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En ce pendant que dceil prompt O* ardant 
Franc tu alloit le palais regardant 
Fcflcs i fefions>gillochis,& t oualles , 
Diceaveftu de dignite^roialles 
Accompagné de deux cens iouuenceaux 
D' âge pareils,aux mentons dam oi faux. 

Au doux regard^d'vne courtof forte 
Vint carcffcr Francus oultre la porte , 

Le bien-veignantyO* dvn vifage humain 
Le tient tembraffe ,<sr luy ferre la main. 

Près de ce Prince en robes Jblenncllcs , 

EJloit fa femme fes filles pucelles. 

Qui, fil, aiguille , O* ouurages legiers , 

Auoient laiffé pour voir les ejlrangiers : 

Comme vn Auril efloient belles ces dames. 

En cent façons les amour eufes fiâmes 
Qui de leurs yeux d paffades fortoient 
Peuples & Rois dvn regard furmontoient . 

Tandis le Dieu qui petit fe dérobe 
Finet trompeur fe cacha foubs la robe 
De Francion, & décochant deux traits 
L'vn plain d Amour de grâces O* datraits , 

Qui doucement gagne la fantafie. 

Et l autre plain dardante ialoufie 
Tirets yeux de Francus leur lancea, 

Et la raifin enpmble renuerfit. 

Troublant le fdng,t^ rempliront les veines, 
Foye O* poumons de foupin de peines. 


79 


80 L E I L LIVRE V E 

Puis en riant O 4 fautelant.de U 


Fumoit la plaie à mornes étinceles . 

L« confommant (r fondant peu à peu 
Comme vne cire a la chaleur du feu: 

De toute chofe ont perdu fouuenance. 

Perdu fcauoir parole & contenance . 

Car leur E frit demerueilleéblouy 
Bien loin du corps fefioit éuanouy. 

De ces deux feurs [vne auoit nomHyàn 
Vautre Clymene:Hyante efloit fcauante 
En îart Magic. mais amour le plus fort 
Quina foucy de charmes ny de fort 
De toutes deux auoit lame efchauffée 
Qui ia pcndoit au haut de fon trofée: 

Elles bruloient à petit feu couuert 
Comme vne cfloupe.ou comme vn rameau 1 
Qu’vne arti^ane au point du iour allume: 
Tout en vn coupilentre-brule O 4 fume 
D'vn feu caché qui luit obfcurement: 

Ainfi Amour coulé fecretement 
Dedans le cueur de ces dames bleffées 
Les étoujfoit de fecrettes p en fées: 

Tantojl leur ioüe en fautant rougi ’ffoitl 
Pâlie tantofl. tantojl fe blanchiffoit. 
Tantojl tremblant de taches ejloit pleine 





Le feul mirçir qui tefmoignoit leur pù ne > 
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A tant Francus entra dans le chafleau y 
Son iauelot pofa contre vn Rateau 
Le long du mur d cojlé de lentrée 
Où fe coucboit mainte lance ferrée. 

Pour nettoier fon corps las & fouillé 
Dedans le bain tout nudfefl dépouille t 
Puis comme vn afhre entra dedans la faite 
Braue dé orgueil O' de pompe roialle. 

En ce cha fl eau par bandes frémi fj oient 
Prompts feruiteurs,dont les vnstapijj oient 
D’ouurages dor les fuperbes murailles , 

Longs arguments dé antiennes batailles > 

Autres de ranc fur la place aportoient 
Tapis ouur enfles autres appritoient 
Les lits enfle^dc Couuertes velues. 

Autres drejfoient les viandes e feues , 

Autres chargeaient les hauts buffets dore ^ 

De grands vaiffeaux dhisloires honore 
Sur vne Efguiere en affe^longue trace 
Des Côrybans efloit painte la race. 

Comme Briare en amour furieux 
Defejferédefa nymphe aux beaux yeux 
AUoit tout fui par mont Cr par bocage 
lettant vn cry comme vn lion ftuuage 
De nuit de iour errant par les buiffons ÿ 
Changeoitfon corps en cent mille façons^ 

Tant en amour forcenoit fa folie 
Pour fe faifir de fa Cymopolie, 
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Mais à la fin fe changeant en ferment, 

A dos rompu fur le ventre rampant, 

La tient ferrée, O* laiant embraffée 
D'elle conceut les aïeux de Dtcae. 

Sur vn bafiin Saturne esloit graué 
En cheueux blancs,de vieillejfe agraué, 

A la.gr and faux, qui auoit la mâchoire 
Du fan g des fiens toute relante O' noire: 

Sa femme Rhée à ï autre bord efloit 
Qui pour fon fils vn caillou prefentoit 
A ce vieillard,' les appas de fon ventre: 

Deffous fes pieds fe heriffoit vn artère 
Où Iupiter viuoit emmailloté 
Du laiél diuin de la Chieure allait té. 

Autour du Bers les anciennes races 
Des Corybans bien arme^de cuir aces, 
Targes,boucltersfe choquant dfvn grand fort 
Rendoicnt fans bruit la voix de l en fan f on, 
Craignant Saturne affamé dénaturé 
Qui fes en fans deuoroit pour paflure. 

Quand tout fut prefi,ce prince pourmyeux voir 
Son efiranger , courtois le fils affoir 
A vis deluy, O* fit ajfeoir fes filles 
Aux yeux armejfî amour eufes fcintilles. 

Puis félon tordre tage Cr les honneurs 

Qui hault qui bas f offrent les fèigneurs. 

D'vn cueur ioieux ceBe gaillarde bande , 

Mit promptement les mains d la viande , 
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Et fcjloiant le T roien efîranger 
Le conuioicnt doucement a manger: 

L’vnefl penfifffvn parle, [autre coupe. 

Maint efchanfon empli /Tant mainte coupe 
De vin fumeux, Us tables enfournait. 

Et iufqu'aux bords Us tajfes couronnait. 

Incontinent que-la foiffut oflée. 

Et de la fain la fureur fur montée, 

Aiant le Roy pour offce diuin 
A Iupiter verfé le dernier vin 
Aplainhanat,inuoquantfàpuiffance : 

Toute debout fe Uua lajit fiance 
Loin de la table enuieufe daller 
Apres fouper dtuifer O' baller. • < 

Vn buit fe fait: La gaillarde ieunejfe 
Prenant chacun la main de fa maiflrcjfc, 

S' offre à danfenmaint flambeau cjui reluit 
Du plane hier cforveinfl [ombre de la nui fl. 

Le vieil T erp in cjui de fleurs fe couronne 
Son dos appuyé au flanc dvne coulonne 
La Lyre au poin,ùr i oignant à la voix • 

Les nerfs frape x par [accord de fes doigts 
D'vn plaifant Jon les inuited la danfe: 

Le pied certain rencontre la cadence! 

Dieu ( difoit il) cjui tiens [arc en la main. 

Fils de Venus, hofle du fang humain , 

Qui dans les cueurs tes roiaumes,habites. 

Qui ca qui là de tes aiUs petites , 
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Pôles par tout iufqu au forts de la mer , 

Faifant fiubs leau les dauphins allumer , 

Dont ïajflre trait d féru la poitrine. 

Des Dieux là haut, la bas de Proferpine, 

Pere germeux de naiffance ,0* qui fais 
Comme il te plaifl les guerres O 4 la paix. 

Prince inuaincu,nourricier de ce monde 
Qui du Chaos la cauerne profonde 
Ouuris premier, O 4 paroiffant armé ...... 

Détruits de feu,Phanetefus nommé: 

Double,iumeau,emplumédevitejfe, 

Portc-brandon,archer que la ieunejfc 
Au fang gaillard courtine pour fin Roy. 

O grand Démon, grand maiflrejcoute moy , 

Soit que tu fois au milieu delà bande 

Des plus grands Dieux où ta fléché commande. 

Soit qu'il te plaife habiter ton Paphos, 

Soit que ton chef tu Lues dans les flots 
De la fontaine Erycme,ou que vuide 
De tout fiucy,de tes vergers de Gnide 
Entre les fleurs habites la ver deur, 

Vien allumer no\cucurs de ton ardeur. 

De cefle danfi échaujfe le courage. 

Sans toy nefl rien la pointe de noflre âge, 

F aueur, honneur, abondance de bien. 

Force de corps fans ta grâce nefl rien, 

Ny L beauté: O 4 mefmes noflre vie 
Efl vne mort fl de toy nefl fuiuie. 
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Enfiemble Dieu profitable O* nuifiant. 

Vien doncq icy comme vn ajlre lui fiant 
Donner lumière d fi belle entreprifie. 

Et ce fie fie fie heureufie fiauorifie. 

Ainfi chantoitTerpin le bon vieillard, ■ 
Les Balladins hahffians le cry gaillard 
Les derniers vers du chantre recoupèrent 
Et de leurs voix les fioltueaux firaperent. 

Seul à l écart apuyé contre vn coin , 

Veuf de plaifir , plain dangoiffe O* de Join , 
Afiourcy bas, à poitrine poujfte 
De longs fianglots , efioit le bon Dicae, 

Vn fleuue ejfais defiesyeuxfiecoula: 

Francus lauifie , c£* ainfi luy parla. 

Ceftâ moy Prince à pleurer £r à traire 
Tant de fianglots,d qui tout efi contraire , 

A qui la Mer,lAir,la Terre,Cr les deux 
Sont obfiine^ennemis enuieux. 

Qui mont trompé dejfous belle apparence: 

„ Il n efi rien pire aux mortels quejferance. 

Mais toy fieigneur fi fiage & fi prudent , 
En biens citent?' peuples abondant , 

Riche d honneur (sr de terre fertile. 

Riche de femme, de belle famille. 

Ne deurois efire en ce point languoreux, 
Ains les fioupirs laiffer aux malheureux. 

Dicte refi>ond,La$ fi ie nefiois pere 
H ofie T roienfie fier ois fans mifiere, \ 
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Vn mien feul fils a caufe mon tourment , 

Et fil te plait, ie te diray comment. 

Dedans cefle ifle habite de fortune 
Vn fier Tyran , la race de Neptune , 

Horrible & grand, mais homme en cruauté 
Tant foit cruel ne la point furmonté: 

Il fait meurdrir tous ceux qu'il prend en guerre , 

Ceux que la mer iette contre fa terre, 

Deffus [autel de fon pere ,&• de fang . ; u ■ 

Honnit le temple: Il attache de rang. 

Piteux regard! fur la porte les telles, \ 

Desaffome^mife râbles conquefles: y 

Le fer ne peut endommager fa peau ’ 

Il rebondit comme fai tvn marteau 
Deffus [enclume:en vne fuie veine 
Près le talon efi fa parque &• fa peine. 

Mille eïloient morts par fa cruelle main , . 

Quand moy touché d vn cueur doux O’ humain 
Luy fis fcauoir que les belles fauuages, 

T igr esjions enuenime^de rages, *»>iA 1 

Qui fans raifon viuent parmy les bois 
Gros animaux fans pitié ny fans lois, * \ 

S'entre-tuoienty&r mange oient leur femblable. 

Mais [homme né dvn cjjrrit raifonnable , h . 

Enfant du ciel, ne doit faire mourir 
L'homme fon frere,atnçois le f courir. 

Ce grand Gean oyant cefle nouuelle . , 

Enfla fon fiel de colere cruelle. 
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Et bouillonnant Jcumant>& grondant , " 
Sans m'aduertir de fon courroux ardant. 

Vint au matin au pied de ma muraille 
Me deffier en plain champ de bataille. 

En telle peur foudain armer ie fis 
Mon ieune Orée, (ainfi a nom mon fils ) 
L'acompagnant de bien peu de gendarmes 
Mieux équipe^ de courage que d’armes. 

Ce iouuenceau k qui le blond coton 
En Je fr liant fort encor du menton. 

Fort (y hardy fit auancer fa trope , 

Et le premier affaillit le Cyclope 
Le grand Phouére , (bêlas on nomme ainfi 
Ce fier Tyran aux plaies endurcy ) 

Mais pour néant ce ieune enfant f efforcé. 

Car du Cean linuiolable force 
Le prit captif au beau milieu des fient. 

Puis en ferrant de vergongneux liens 
Ses gens & luy , d’vn ballon les emmeine 
Comme vn pafieur fs moutons en la plaine . 
t Depuis le temps ce malheureux cruel 
De iour en iour a tuf fur l’autel 
L’vn des captifs pour offrande funef.e] 

Ils font tous morts: ha ie meurs', csr ne refie 
Sinon mon fils, qui fentira demain 
La pefanteurde fa cruelle main. 

Ainfi difoit verfant foubs fà paupière 
De tiedes pleurs vne large rimer e, 

v 


* 


8 8 ' LE IL LIVRE DE 

A gros fanglôts entre-rompant fa voix: 

Lors que Francus le tige denofRoys 
74 eu de pitié le confole (rlejldte. 

Et luy refond: faut ois vne ame ingrate, 
PJédvn rocher,0*dvn tigre conceu. 

Si mefurant le bien que iay receu 
De toy Seigneur 1 ma douleur extrême 
Pour te fauucrie ne toffrois moy-mefme , 
Monftng ma vie, &• ce glaiue tranchant 
Ajfe^pointu pour punir vn méchant: 

Fay moy fans plus apprejler fur la place 
Armes cheuaux,ains que demain fe pajfe 
Il connoiflra quvn Pere valeureux 
A fon malheur m'engendra vigoureux,' 
Pour ne fouffrir regner vne malice 
Sans que mon bras vengeur ne la punijfe. 

A tant Francus d fon parler mit fin. 

Puis îefchançon aiant verfé du vin 
A longs filets en ï honneur de Mercure 
Ejlant la nuit O* profonde O* obfcure 
la Us Trions commandant à pencher , 

Chacun fe leuc,£rfen alla coucher . 

Incontinent quel Aube iour -apporte 
Du grand Olympe eut débarré la porte. 

Et le Soleil par les heures preffè 
Eut fon Baudrier en bie^jetrou/fê. 

De rais fourchu^orné fa tefle blonde. 

Haut en fon char donnant lumière au monde , 
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Ce fier Tyran à la muraille alla: 

Vn cheualier au combat appella 
Tyran fuperbe O* de fiere arrogance , 

Le cor en bouche, en la dextre la lance 
Ferme en Carre fl, fur le dos le harnois , 
L'ejfie au flanc , au co fil le pauois. 

Sur lerongnon la daguc,£r fur la tefle 
Fh morrion brillant comme tempe fie 
Que Jupiter élance au mois défié 
Sur le fommet dune iniufle cité 
Vne grand queiïé à la cime atacbée 
Du morrion ondoioit épanchée 
Dejfus le dos , qui autant fe rouloit 
A flots rompus que le chef fébranloit. 

Pour fon deflrier prejfoit la forte efchine • 
D'vne caualetelle auoit la poitrine 
Blanche O* le front, le refie de la peau 
Hors le pied gauche ejloit de poilmoreau. 

De tel harnois cefl horrible aduerfaire 
Efloit t jeflufam quil en eufl affaire. 

Car il port oit le fer tant feulement 
Non pour f 'armer, mais bien pour ornement 
Et pour ietter vne horreur en la face 
Du cheualier qui viendroit fur la place. 

Il fè moquoit en fronçant le fourcy 
Du bon Dicae O' luy difoit ainfi. 

Poux champion ta fotife m aprefle 

Fiel radouté U frygienne tefle ( 

~ ■---■= — - - ~ 
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D'vn Iouenccau quif aur oit mieux ramer , 
Comme vn forfat,que furieux f armer. 
i Pour le loier tlvne telle entreprif 

Tuas ta fille dceT royen promife , 

Pauure ebetifee fer dont il mourra , 

Pour fon douere vn tombeau luy donra 
Encor dit-on que ce banny fe vante 
Que le deslin les gaulles luy prefnte, 

Voire & qu'il erre où le ciel le conduit , 

Le pauurefot des oracles fduit. 

Qui ne fcait pas que fus les tbofes nées 
Me peuuent rien les vaines deflinées: 

Crète efl fa gaulle, O* mes braues fureurs 
Seront le but de fs longues erreurs: 

En moy ne foit la mort renouuellée 
Démon ayeul le fuperbe T ale'e , 

Quvne Medce en \ fumant des dangers, 
le ne fcay quels Pyrates étrangers 
Enfrcela d’vn magique murmure , 

Ce nef pas moy qui des charmes a cure. 

Ne qui me laijfe aux paroles piper. 

Le fer tranchant ne me feauroit couper , 

Ny Iupiter tuer de fon tonnerre 
S' il régné au ciel ic régné en celle terre. 

De tels propos comme ilfalloit brauant, 

A larges pas Francus vint au deuant : 
le fis celuy que ton orgueil m’éprif 
leuncTroycn auteur de l'entreprijc. 


4V,' 
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Qui te veux faire auant le foir fentir 
A ton malheur que peut vn repentir, 

Va-ten brauer de tes paroles fieres 
Vieillards enfans & pauures filandieresl 
Qui tout le tour tir ans le fuseau plain 
Guignent la vie au labeur de leur main . 

Aproche toy tu-as trouué partie 
Qui fcait comment les vanteurs on chaftie, 
Quoy que tu fois au combat dangereux 
Sijcrastu P houére bienheureux 
D'aller viflime au fleuue Acherontide 
Tué des mains ctvn fi ieune H e floride. 

Il dit ainfi : Le Gean d’autrepart 
Ruant fur luy vn terrible regard 
D’vn oeil qu'à peine en bie^jlabaijfe 
De ce T royen contemploit la ieun effe, 

Me le voyant de corps mafiif ny fort , 

De fier vifage,ou dvn horrible port , 

De front feuere aux ioufics bien à craindre, 

A ins dvn poil blond qui commancoit à poindre, 
D e ge file taille, & d'œil ferain O* beau, 
Frefche la main, & bien frefche la peau. 

Et dvn regard qui les grâces furmonte. 

Il eut le front tout allumé de honte , 

Retint U bride, O* le tençoit ainfi. 

Ieune garfon,on ne combat icy 
Pour remporter à fa mer e la gloire 
D'vn verdlaurier:Le prix delà \ifloire'. 
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N'efi vn chenal aux armes bien apris , 

Le ping vaincu du vinqueur ejl le prix 
Et la ceruelle à mes pieds épandue , 
Lesosfemc la te fie pendue 
Sur mon portail qui me fert de T rofe 
i De tiede fang à toute heure échaufé 
Si de la Mort il te fi pris vne enuie 
Comme ennuyé des malheurs de ta vie, 

Tu es trompé de te laijfer mourir, 

Chcuaux perdus fe peuuent raquerir, 

Vne maifon nous peut cslre rendue. 

Mais quand la vie t fi vne fois perdue 
Enfeuelie en vn tombeau reclus, 

Cefi fait, les Sœurs ne la refilent plus: 

Or fil te fiait dvne braue écriture. 

Et dvn beau tiltre orner ta fepulture, 

Vien au combat, grand honneur tu auras. 
Quand par la main de Phouére mourras. 

A tant mit fin à fa menaffe fiere 
Ne fichant point que cefioit la derniere: 

P auure chétif! le cours de fon défi in 
\En celieu-mefme auoit borné fa fin. 

Tandis Francus qui le combat defire, 
Songneux , des laube auoit de fa nauire . 

J a fait venir le harnois que port oit 
Troïlcd Troye,alors quil combatoit 
Contre lesG recs, imitant la vaillance 
Du bon Heftor O* non pas la puiffance 
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Que pour prefent Helenin luy donna 
Le iour qu’au vent fa voile abandonna, 

Et le pria de garder telle armeurr , 

Contre la mort ajfurance trejfeure: 

Quand le T royen au combat animé 
De tesle en pied fut richement armé 
Le bon Dicte en fecretle confeille , 

Et loin à part luy facoute en [ oreille l 
Si de fortune hofle troyen Us deux 
De ce mefchant te font viflorieux. 

Et qu’d tes pieds tu ïabates à terre , 

T renche luy tofl la veine qui luy ferre 
Le mol talon : de telle place fort 
j Non A autre lieu la caufe de fa Mort. 

Tandis là haut Jupiter qui ordonne 
Les fai fl s humains la vifloire te donne , 
la dans le ciel efl filé par Clôt bon 
Qui de vous deux doit aller che^Pluton: 

Ces Champions enflamme^de colere, 

Icy Francus-yde faut repart Phouére, 

Plus que deuant en armes fert O* grands 
Donnans fejfrit aux cheuaux par les flancs, 
D’vn mafle coeur tvn fur l autre couchèrent: 

, Et leurs efcus rudement embrochèrent , 

Du coup donné le riuage trembla , 

Le mont frémit, le fleuue fe troubla: 

En mille efclas les pointes afferées 
Furent toucher les eflotllcs dorées. • 
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Dedans les mains leur reçoit le tronçon , 
Queulx bien ferment? 4 roides en larçon , 

De recourrir encores faui firent, 
fit leur Pauois par le milieu briferent : 

A iour ouuert le Pauois fe caffa: 

Ain fi que glas le tronçon fcfroijfa. 

Et c[vn tel heurt leurs échines courbèrent 
Que les deBriers fur la croupe tombèrent , 

Tant dvn grand coup ils f allèrent choquant: 
Puis iufif au fang leurs cheuaux repiquant , 
Hauffant la bride , en fin les releuerent. 

Et de la main leurs Coutelas trouuerent 
\Bien aiguifir^qui delarçon pendoient , 

Et de leur trempe vn harnois pourfendoient. 

Dejfous le fer fifflant comme tcmpefle 
Ores leur ioiie,ores fonnoit leur telle , 

Ore la temple:vn coup qui [autre fuit 
G refié menu faifoit vn pareil bruit 
Que les Beliers qui furies fleuues congnent 
Des paux aigus, quand les ouuriers befongnent 
Pour faire vn pont, ou pourie racoutrer. 

Coup dejfus coup le Belierfait entrer 
Le bois piqué: Dejfous le choq qui tonne 
Le creux riuage O 4 lefleuue en refonne. 

Eux tournoians O 4 fe fuiuans de près 
| Ver fans des coups plus que la nege e fiais 
Qui ne tomboientfoit de pointe ou de taille-. 

Sans donner ample ouuerture à la maille. 
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La dénouant, rompant,^ décrochant: 

A cier ne fer à leur glaiue trenchant- 
Me peut durer ny boucle ny couraye. 

Tant de leur main ejl horrible la ployé. 

Du bonTroien le cbeual fut adroit 
Qui fans fraieur tournoit en tout endroit , 

Et la cauale en crainte efloit frapée 
Oyant [horreur du fifflant de lejf'ee. 

Pource Francus en parant euitoit 
Comme ilvouloit la touche qu'il do ut oit. 

Et le grand corps ne trouuoit ïauantage 
De lefraper comme ilauoit courage. 

L'^n refembloit à ce flot courroucé 
D'écume blanche O 4 de vent heriflé. 

Qui ctvn grand branle en menaffant Je vire 
Impétueux fur le bord du nauire. 

Vautre fembloit au bon Pilote expert 
Quiplus d'effrit que de force fe fert. 

Ores la proue,ores la poupe il tourne. 

Et vigilant en vn lieu ne feiourne , 

Ains adiouflant la vigilance (L [art 
D'vn oeil prudent éuite le ha^art 

Ce fier Gean qui paffoit cfvne brajfe 
font il fut grand, de Francion la face 
D'vn pefant choq contre luy faprochd. 

Et le prejfant l'efiaule luy toucha , 
Vefgratignant de legere bleffure: 

Et neuf efié la trempe de l armure Ç 
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Qui de F acier la force rcbouchoit. 

Bien loin du col Feflaulcluy trenchoit: 

Du mcfme coup en releuant lu dextre 
Bien haute en ï air tant quelle pouuoit efire. 

Se roidijfant fur les eflriers, frappa 
Le fin armet duTroycn qu'il couppa 
Deux doits auant,ùr F étonna de forte 
Que le dur corps dvne enclume bien forte 
Seroit legierau pris de ce coup là, 

Qtù'des arçons chancelé l ébranla: 

Car il fut tel, que la grand coutelace 
Frapant la trampe alla dejfus la place 
En maint éclat de flammes allumé, 

Laijfant le poin du Tyran defarmé. 

Francus troublé de pamaifon extrême 
Perdit la force en fe perdant foimefme. 

Perdit raifon contenance eÿ* couleur, 
Grinjfant les dents de rage de douleur: 

Dedans le tais luy tourne la ceruclle , 
j Dcuant fesyeux erre mainte chandelle, 

Meint tintouin aux oreilles luy bruit. 

Son chef balance affublé d'une nuit. 

Et ce pendant foncheual le promeine 
Comme il luy plait au trauers de Lt plaine. 

Sans retirer fans fentir O* fans voix, 
Douucrtes mains fit figne par trois fois 
D'aller à terre,& fi Faflre tempefle 
De ce mcurdrier eufl fuiuy fa conquefte 





Iamais Fr meus aux gaulles ri eut pris bord) 
Mais le G ean le tenoit comme mort. 

Prie pâleur quif enfante de crainfte. 


Mais tout ainji qu'on voit deux colombelles 
Frémir de peur foubs les griffes cruelles 
D e lejferuicr , qui n'agueres auoient 
Laiffé leur nid, & legeres deuoient 
S en retourner au colombier pour paiflrc 
Leurs chers en fans qui ne font que de naifire, 
Ainji trembloient dans leïlomac les cueurs 
A longs fouffirs des deux royallcs Sœurs , 
Quamour ardoit dvne viue flammèche , 

Et dans leur fang auoit mouillé fa fléché. 

Tandis Francus en armes eut loijir 
i Defe refaire, & la place choijir 
Pour Je venger, où le fer le plus rare 
Entre- ferrait la gorge du Barbare. 

Trois quatre fois fin cheual repiqua. 

Et ctvn grand heurt fin ennemy choqua , 
Bandé de nerfs de mufiles & de veines; 

Puis en ferrant fortement d mains plaines 
Son coutelas, la pointe en retourna 
Et du pomeau coup fur coup luy donna 
Contre la gorge,où la boucle ferrée 


a. 



Des regardant auoit la fa 


i Du G orgerin lâchement fut ferrée 
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Loin de lagueulle k gros flots ondoiante: 
Francia le prend,lc preffe Cr letormente. 

Et tellement le courage luy vient 
Qta ctvne main ùr de l'autrele tient 
Pouffe ùr repouffc,& (Tvn tel neud le ferre 
Que des arçons tous deux tombent k terre , 
Comme grand pins :Le harnois fait vn bruit 
Deffus leur dos : La colere les fuit! . 

Mais au fi tojl que la terre prefferent 
Plus quedeuant au combat f élancèrent 
Comme lions depuiffance indonte^. 

Le fer trencbant facquent de leurs cofle ^ 
Qui fe cachoit dvne alumelle fine 
Du long la cuiffe en leur gaine iuoirine. 

Entre [ardeur, la haine, & les efforts , 
Vne fureur leur rechauffa le corps, 
lcy la rage,icy la chaude bon* 

Des deux guerriers le couritgefurmonte. 
Perd la raifonfi bien qu'a toutes mains , 

A vuides coups, k coups fermes Cr plains. 
De pointe taille Cr de trauers ruèrent. 

Et leur harnois en cent lieux declouerent , 
Si que le camp eSloit par tout femé 
Du fer tombé de leur corps defarmé. 

lcy la Hauffe,icy tombe la reue, 

La Maille icyiCes cheualiers fans treue 
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Fumant, fiant foufiant, eÿ* haletant , 

Playe fur ployé ils Je vont combat ont 
P té contre pié fans point changer de place : 
L'in de fon corps fe fie en la grand maffe , 
Ferme en fon poix, O’ t autre plus gaillard 
Dijpofl fe fie au fe cours de fon art , 

Mais à la fin ils reprennent alaine 
Demy-mate^jde fueur O 1 de peine: 

Puis tout foudain comme deux T or eaux font 
Rentrent de piéger de bras <ùr de front 
L'vn contre l'autre:Vnc horreur,' vne rage , 

Vn fier dejfiit flamboyé en leur viftge : 

T antofi petits , tantofi ils fe font grands, 
Tantofl courbe^tantoft d demy flanc ^ 
Deffus la iambe ores gauche ore dextre 
Contre-auifoient où le coup pouuoiteflre 
Mieux ajfené, mais point ne fe trompoient, 

Car tout dvn coup ils paroient (y frapoient. 

Francus luy iette en l ceilflroit vne pointe, 
i "Vautre appuiant fur fa dague bien ioinfte 
Lejféeen croix, loin deloeil repouffa 
La playe au vent, O" le bras luy bleffa: 

Le fang coula de cefl enfant de Troie 
Vermeil ainfi que fl vne rouge foie 
Que la pucelle arrange auecques îor 
Veffus laga^e ornement dvn trefor. 

Ou tel que fut de la playe Adonine 
Le fangfardeur de la rooç pourprine. 
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; Mais pour cela ne perdit la Vertu: 

Armé de cucur de glaiue pointu. 

Le fuit le tient f importune l’aprocbe , 

Comme les flots qui frapent vne roche. 

Luy qui le corps de naiffance auoit dur 
Plus que métal ou le marbre Lvn mur. 
Comme ru^é,par longue preuoyance 
Gardoit fa veine afin qu on neïoffence. 

Francus qui vit que c efloit temps perdu 
D’auoir fur luy tant de coup s défendu, 

Ainfl quvne Aigle en roideur qui fe laiffe 
Caler a bas,ouurant la nue efeffe 
Veffusvn Cygne arrefté furie bord: 

Ainfl doublant effort deffus effort , 

Sur le grand corpsfeflancede rudeffe, 

Adiou fiant I art auecques la proueffe , 

Soubs luy fe rue, ùr de près l attacha, 

La gauche main a fon col accrocha , 

Et de la dextrc encontrebas lejire: 

Il le tourmente,il le tourne,il le vire. 

Le choque heurte, O 4 dévn bras bien tendu 
Le tient en I air longuement fu fendu: 

Puis du genou les iambes luy trauerfe , 

Et le flt cheoir tout plat à la renuerfe: 

Le dos imprime en tombant de fon long 
La poudre mole: Ainfl tombe le tronc 
D' vn grand Sapin bronché dé vne montagne 
Qui de fon corps imprime la campagne. 
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De bras de teïle Cr Jongles bien crocbtu 
Cent fois ejfaie â fe remettre fus , 

Se débutant , mais en vain il f efforce. 

Car du T royen la vigoreufe force 
Tient le genou,commcviftorieux 
j Sur teftomacje poignard fur les y eux. 

T rois quatre fois de toute fa puiffance 
\ L'auoit frappé , quand il eut fouuenance 
Que le trejfas de ce cruel félon 
Efloit enclos aux veines du talon. 

Pour ce il fi tourne , O* promptement ajfene 
\ L'endroit certain où tre/J aillait la veine. 

Du fer poignant coup fur coup la chercha, 

| Et veine eÿ* vie enfimble luy trencha. 

Le fang qui fort dvne viue ficoujfe 
Bien loin du corps rendit la terre touffe 
A longs filet 7^: ainfi quedvn conduit 
Sefichapeleau qui ialli fiant fie fuit. 

Et d'vne longue O 4 faillante roupie 
Baigne la place a l'entour arrofie: 

Ainfi le fang bouillonnant f en alla, * j 

Auec le chaud fin amefenuola 
Pâlie J horreur & de défit faillie 
De perdre ainfi la ieunefie O' la vie: 

Ce corps tout froid O* affreux fe roidit, 
Comme vn glaffon leflomac luy froidit. 

Et de fis yeux Ivne & l autre prunelle 
Ferma fin iour d'vne nuit éternelle, 
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’N'eUant plus rien cf vn tel Tyran, [mon 
Vn corps bronché difamé de renom. 

A tant Dicce dvne face ioieufe 
Vint faluer la main vittorieufe , 

BaifaFrancus le couronna de fleurs: . 

Tu as ( difoit ) effacé mes douleurs 
Vray heritier de la gloire hcftorêe , 

Tuant Phouére & fauuant mon Orée: 

Le bon Démon ejui de nous à foucy 
Pour mon fupport t'a bien conduit icy, 
PJoblcTroyen de proueffe l exemple , 

En corps mortel digne dauoirvn temple , 

Et comme Hercule adoré des humains, 

Tant a d honneur la force de tes mains. 

Comme il chantoit cefl hymne de vi Mo ire 
j Voicy la nuit a la grand,' robe noire 
Qui vint aux yeux le fommeil épancher. 

Le fouper faiél chacun falla coucher . 

fin dv second livre 
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LE 


TROISIEME LIVRE 



de la francia 



’o s scv n x nuit qui dvn 
fommeil enferre 
Les Dieux au ciel, les hom- 
mes en la terre, 

Laifjant couler froidement 
fur les yeux 

Vne eau puifée au fleuue Jly- 
gieux, 

L’vne fur î autre attachoit 
les paupières, 

: Charme trompeur des peines iournalieres. 

Mais le dormir qui tient les yeux fille^ 

N'auoit gliffant fesprefens efcoule ^ 

Deffus le chef des deux Soeurs efueillées. 

De trop de foingamoureux trauailUes: 
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Aionc Hyante k fa fceur parle ainjy: 

Mais d’où mevient,cherefœur , ce foucy 
Que ma Raifort k perdu fa puijfance* 

Que mon penferdvn autre prend naijfance 
Sans me refoudre & qu'vn nouuel efmoy 
Me rauijl toute &• chajfe hors de moy ! 

le ne tien plus de mon coeur que [efforcé; 
Dedans f y loge vne puijjante force 
Qye ie ne puis ny penfer ny nommer, ■ 

Si cén'efloit le mal qu'on dit aimer. 

le ffongeajfés pour les caufes aprendre 
Démon trauail & ne les puis comprendre: 
Brefie nay peu ny boire ny manger , 

Depuis le iour que iay i ieu ïeHranger 
Touiours pendue en fa blonde ieuncjfe 
D'œil ou deffrit: Maugré moy ie confejfe 
Jd’auoir iamars fenty telle douleur 
Qui méfait perdre &• fommeil O 4 couleur. 

Depuis vn iour ie fuis toute efferduë 
Me confommant comme nege fondue, 

Ah ie me meursJmon mal pourtant me plaijl 
Et ne puis dire en quelle part il ejl: 
Sansfarreflermon Effrite fl volage: 

De ceTroyen touiours le beau vifage , 
L’honcur la grâce en tame me reuient '. 
Touiours touiours O* touiours me fouuient 
De fon combat, O* de fa main guerrière 
Qui l’acompagne en fa barbe première. 
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Perdes Dieux quelle aymable vertu! 

Quel port il a ! comme ilfejl combatu 

Pour le fecours de noBre frere Orae, I • 

Il efl vrayement de la race Hetlorèe: 

Sa main fa force & fon cœur gêner eux 
Montrent affe-r qu’il efi du fang des Preux. 

Si ieflois libre (y fi ia'uois puijfance 
De vture â moyje fer ois alliance 
Par mariage à ce ieune T royen. 

P lu Ho fi le feu du grand Saturnien 
T ombé menu fur mon chef me foudroyé ] 

Pluflofi la terre en fe creuant m’enuoye 
Soubs les enfers ma demeure choifir 
Que mon honneur foit trompe' d’vn plaifir ] 

Et que peu fageainfiieme marie 
Sans le conge de ceux qui ni ont nourrie] 

A tant fe t eut: Le cœur luy efi failly: 

Comme ruiffeaux les larmes ont failly 
De fes beaux yeux,prefages de fa peine , 

Quand d’autre part luy refondit Clymene , 

Qui moins n’ardoit de fegrette langueur 
I Pour le T royen qui luy bruloit le cœur. 

Mais plus que l’autre elle cfloit auijïe , 

1 Qui ne uouloit vne amour diuifee, 

Ainsvouloit feule en toute affection. 

Dame, iouir du cœur de Francion: 

Pource en mentant par vn grand artifice 
Luy confetlla,qu’ aimer eïloit vn vice , 
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Ain fi fon mal par fraude elle cacha , 

Et t inconfiance â fa foeur reprocha. 

Ou font, ma foeur, ces refonces hautaines 
Que tu rendais à tant de Capitaines, 

Princes & Rois? que pour fes gouuerneurs 
Crete nourrifl en pompes O 4 honeurs? 

Qui trauaille^dvne amoureufe flame 
Tous a lenuy te cherchoyent pour leur femme? 
Quoy ? feulement dvn courage endurcy 
Me defdaignois ces maris:mais aufii 
Tu mefrifois les hommes dont t audace 
EJl trop cruelle encontre noflre race. 

Quoy ?di fois -tu? comme vn fuperberoy 
L'homme contraint les femmes â faloy, 

Mon feulement les eflimc inutiles 
A gouuerner les feeptres & les villes. 

Mais loing d honeurs &.loing de commander 
Les fait ourdir, les laines efearder , 

Coudre fier: O 4 de paroles braues 
En fon foyer les tance commeafclaues'. 

Quheureufe fut Lerrmos au temps pafé. 
Ou le pouuoir des hommes fut cajfé 
Parla fneffeür proueffe des femmes. 

Si que les noms des hommes efloient blâmes. 

A labourer les terres ils feruoient 
Sans autre charge ,^ 4 les dames auoient 
Lemagiflrat fuies la Police 
Adminiflr oient le feeptre O 4 la iuflice. 
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Ou font ces mot s*, ou efl ce cueur fi haut * 

A ton befoing le courage te faut 
Quimaintenant à U première veuë 
D 'vn effranger as lame toute efmcu't 
Et veux ton nom fans rai fon diffamer 
Pourvn Pirate , vn Corfere de mer 
Qui va cherchant par les ondes ft proye 
Soubs faux-femblant de refaire vne Troye : 

Et par amour efftantla faifon 
! De desbaucher les files de maifon t , 

; A u premier vent loing d'amis les emmeine 
j Pour les lai fer fur quelque froide areine : 

Car eftantfoul de fon premier plaifsr y 
Et ne voulant que changer & choifsr 
Les abandonne,^ fans tenir promejfe 
\ Marche fuitif où l orage le greffe . 

De tel malheur l exemple encore vit 
j En ce païs ,dAriadne quifuiuit 
Mau gré Minosje panure The^ée 
i Tant elle fut à prendre bie/i ai^éc. 

Mais aufi tofl ce Pirate mef chant- 
De fon ferment O 4 delle fe fdchant y 
La quitta feule du matin endormie 
Apafl des loups y au riuagede Die . 

Pource ma fceur,dvn cœur gaillard Cr pront 
L'honnefle honte atache furie front , 

Et fans toy laiffe errer à lauenture 
Des étrangers la te fie fs pariure. _ 
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Ainfi difoit dijsimulant,afin 
Delà tromper : mais amour le plus fin 
Qui r.e [e trompe, qui paffoit en elle 
De nerfs en ncrfs,de mouille en mouëlle 
La faifoit cautc,Cr fonmalnompareil 
Qui ne reçoit ny raijon ny confèil. 

A tant du tour la lumière jacree 
Dedans la chambre eQoit par tout entree. 

Quand ces deux fæurs, ainçois ces beaux printemps 
Sortent du LH : ils demeurent long-temps 
A leur peigner atijfcr, & a faire 
Par le mirouer vng vifage pour plaire: 

En cent façons ils tordent leurs cheueux 
Onde^creJJie^ cntrefri^e^dc noeuds , 

Et d’vn long art mille beaute^f attachent: 

Puis telle O* col d’vn G uimple elles fe cachent. 
Qui bien plie' iufqu’aux pieds leurpendoit. 

Vne blancheurvermeille fefiandoit 
Par leur vifage "En ce pomB habillées 
D’vn piedfuperbeau temple font allées- 
Comme à l’oracle, afin de feauoir mieux 
Priant au ciel, lavolonte des Dieux: . 

Ou fils vouloient d’vne-main fauorablc 
Guarir leur playe autrement incurable, 

Où fils vouloyent defdaigner fans f cours 
Leurs pafiions diuerfes en amours. 

Et fans efioir entretenir leurs fiâmes. 

De toutes p ar s v ne fuit e de Dnmff, .. 
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Les entournoient : Elles marchoientcbvn train] 
Ainfi que fait Diane au large fein 
A qui la troujfe Cr le bel arc enfemblc 
Chargent l’efraulctautour d'elle faffemble 
Vn grand monceau de Nymphes,qui en rond 
Tournent le Bal : Elle de tout le front , 

Haute de col,aparoifl fur la troupe 
Qui va danjfant dejfus la belle croupe 
Du montTaigette,où furtefmaildvn pré 
Du fleuue Eurote à fon frère fteré. 

Ofces deux feeurs malades O 4 peu fages] 

Près des autels,au deuant des images 
Des puijfants Dieux, trifies fe promenoienti 
Ores les yeux fiche-belles tenoient 
Sur la viélime, O* courbes O* beantes 
Prenaient confcil desantrailles tramblantes. 

Ou les G chier s dccoupetfregardoicnt. 

Et l'adueniraux Deuim demandaient. 

La belle H y ante auoit en fa main blanche 
Vn vafè plein de vin, qu'elle refranche 
Au beau millieu des cornes O* du front 
Delà viftime: Et Clymenequi tond 
Le poil fteré de la befie,le iette 
Dedans le feu:Commecepoil craquette 
Ce difoit elle, Cr brufle tout en foy, 

Ainfi Francus puiffe brujler de moy. 

Mais pourneant ces deux feeurs abufées # 

EJloient au temple en leurs veeufs amufres; 
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Les Dieux ma lings leurs oreilles fermàicnt: 

Les vents en vain la prières femoient 

fie ces deux Sœurs oui n'efloient plus quvn fonge. 

Amour les mord les rélime &• leurs ronge 
Cueur poumons foyc& n'ont autre pouuotr 
En leur malheur qucjferer fansefoir. 

Tandis Francus que le foucy refueillc 
S* cfloit leué deuant l'Aube vermeille: 

De la grandi peaudvn Ours il f habilla 
Vn iauelot en fa dextre esbranla 
Au large fer{Vandois dois vint la race 
Des Vandofmois le fuiuoitdla trace ) 

Luy fe laijfant en larmes confommer 
S'alla planter fur le bord delà mer: 
lettant fsyeux fur les eaux Tethiennes 
Seul regardoit fi les barques T royennes 
Venoient à bord: & voyant le Vaijfeau 
Qui le porto ityd demy dejfous l eau 
Prefque couuert de falaise & de bourbe: 

I Les yeux au ciel furie nuage courbe 
Pouffant du cœur meints fanglots en auant 
Par loi t ainfi aux ondes O» au vent. 

Heureux trots fois ceux que la bonne Terre 
: Loing de la vie en long repos enferre: 

Si comme nous ne voyent le foie il, 

Ne hument l’air: ils n'ont aufii pareil 
A nous le foing, qui preffant nous martyre 
D'autant fâcheux que touiours il defire. 
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Ce méchant foing qui compagnon me fuit 
Me fait chercher la gaule qui me fuit, 

T erre eflrangere ,e£* qui ne veut m'attendre. 
Que du fui nom i'ay prifefans la prendre. 

le fuis (je croy ) la maudijfon des deux 
Qui, fans demeure erre de lieux en lieux 3 
De flot en flot 3 de naufrage en naufrage 
Ayant le vent & la mer en partage 
Comme vn Plongeon 3 qui en toute faifon 
A feulement les vagues pour maifon 3 
Des flots fllc\il prend fa nourriture 3 
Puis vnfablon luy fcrt de fepulture. 

Ainft la mer me porte fans effait 
Et mon voyage efl touflours imparfait. 

Bonté des Dieux, & toy Deflin qui meines 
A ton plaifir toutes chofes humaines 
Auray-iepoinfl en reposée moyen 
De rebaflir vn mur Dardanien? 

V nrray'ie point vne T royenne plaine, 

V ijrray-ie point ccfle gauloife Seine 
Qui m efl promifl en lieu des larges tours 
DeSimois & Xanthejontles cours 
A roujoient T roye , <ür d’vne onde pouflee 
Rompoicnt le fin de la mer renuerfée. 

Donne Apollon maiflréff Deité 
De ceux qui vont baflir vne cité 
V n bon Augure,afln que tu mottroyes 
Des murs certains apres fl longues voyes. 
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Si ie ne puis Us gaules conquérir , 

Sam plus errer puijfe-ie icy mourir 
D'vn trait de feu veflu d'vne tempejlc: 

Aux Dieux marins viElimefiit matefle 


Et tout le Choeur de Glauque O* Melicert , 
Et PaLemon a [habillement verd. 


Du prochain port:la N autre poujîée 
Ayant la proue &• la poupe froifjée 
Rouloit à peine: ainfi que le firpent 
Qui fur le ventre à peine va rampant 
Parle chemin^quand d'vn coup dehoufiine 
Quelcun luy rompt [entre-deux de l'efchine. 
Plis de fus plis en cent ondes retors 
Sific,retraine,&‘ retourne fin corps , 

Se Uchant fin venin il remâche 
Et renouer enfemhU fie retâche: 

Mais pourneant.car fin dos efl perclus . 
Ainfi trainoit le bateau de Francus. 

Hors du troupeau bien loingfejl efiirtée 
Leucothoé la fille de Protée, 
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Le vieil Triton â la perruque bleuë 
Homme denhaut& poiffon par la queuë y 
Tenant (s mains pour fieptres leurs T ridens , 
Pouffent la nef de Francus au dedans 
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A qui P barbus pour la fauorifir 
Donna iadis lart de prophetifêr: 

Ses longs cheueux erroient par la marine , 

Son chef efloit plus haut que la poitrine 
Tiré fur l'eau, quand fe iouant ainfi 
Francus appelle ayant de luy foucy. 

Enfant royal qui dois donner nai (fonce 
A tant de rois : la feule patience 
j) Rompt la fortune mal ne peut f offrir 
Qui ne foit doux quand on le 'veut foujfrir. 

Sois courageux : Toute rude aduenture 
Par temps Je fait douce quand on l endure : 
Pour endurer Hercule fe fit Dieu. 

Tu planteras ta muraille au millieu 
Des bras de Seine^ou la Gaule fertillc 
T e doit donner vne ifle pour ta ville, 

G aule abondante en peuples redoute 
Peuples guerriers aux armes indonte % 

Que telle terre & plant ureufi & belle 
R/che nourr/fl dvne graffe mammelle. 

Or puis qu Amour te veut fauorifcr 
Son beau f cours tu ne dots mejfrifer , • 

Lie t en va doncqfans courtiser H y ante 
Fille du Roy,qu Hecate la pui (Jante 
A fait preHreffe en fon temple facré. 

Ce Dieu qui fait toute chofed fin gré 
Vtflorieux luy recele au courage 
Vn poignant trait tiré de ton vtfage. 
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P aï fa magie elle peut atirer 
La Lune en bas je ciel faire virer 
A contre- coursé desfleuues les courfes 
Encontre-mont rebrou fer k leurs fources. 

D'vn clair midy elle fait vne nuit t 
Dejfous fes pieds la terre fait vn bruit 
Quand il luy plat f O* fa force commande - 

A ProferpinCyO* k toute la bande 
De ces eftris iadis ho fies des mors 
Qui plains doubly reuont en nouueaux corps: 
Elle qui efl de ton amour gangnée. 

Te fera voir ta future lignée , 

Et tous les rois qui fort iront de toy , 

Forts k la guerre^ prudens k la loy: 

Qui dvn long ordre Cr de longue puiffance 
Tiendront vn iour le beau fceptre de France. . 

Mais cependant que tu pl eures en vain 
Rongeant ton cueur atriflé dans ton fin 
Sur cette riue efcumeuf O* deferte: 

Ah ! malheureux tu as fait vne perte 
D'vn cher amy qui touiours te fuiuoit. 

Son efrerance en la tienne viuoit 
Seur compagnon de ta dure fortune: 

Las ! il efl mort : Iunon par fa rancune 
A fait de terre vn fanglier grand & fort 
Flaislre k fon dam pour luy donner la mort. 

Au poinél du iour comme il allait en quelle 
Il a de front rencontré cejle belle 
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Au dos rebours , aux yeux fiers O 4 ardens 
Qui receloit la foudre entre fes dens: 

D 'un coup meurdrier la nauré dedans tame 
Et froid O 4 mort renuerfé fur la plaine. 

Va virement & le fais enterrer , 

Et Jon effrit ne laiffe poinfl errer 
Deffus le corps long temps fans fèpulture , 

J Qu il ne te foit vn malheureux augure. 
Deffous ta mainlemonde il eufi foubmis 
Si le Deflin cnuieux eufl permis 


{Fidelle guet)le fuiuoient ci la trace: 

En abordant Francus plein de foucy 
Luy prifi la dextre eÿ" le falue ainfi. 

Prince T royen^ dont la vertu première 
Du pere tien efface la lumière: 


A ta vertu cjui ri a Joint de fcmblable , 



A tant la Nymphe en parlant deuala 
S on chef foubs ïeau : L'onde que ça qui Id 



De Francion les pasauoit fuiuy: 

Deux grands leur ier s yff us de bonne race , 


Quand mon pais en deux ie partirois 
Et dvnepart honoré ie t aurais , 
Encor beaucoup ie ferois redeuable 
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Qui as tiré mon enfant du danger , 

Qui feul as peu du monflre me vanger, ' 
Monflrecruel,qui mocjuoit la iuflice. 

Moquait les Dieux isr [humaine police , 

Et mahontant de toute indignité 
De fon harnois eflonnoit ma Cité. 

le t'ojfrirois en lieu de ta prouéffe 
Vn grand amas de pompeufe richejfe , 

Bagues Jingots, coupes dotyO* vaiffeaux , 

Mais tu ne veux, ô fleur des iouuenceaux 
Ta vertu vendre à fl frefle dejjrence, 

! Le feul honneur te plait pour recompenfe. 

Le feul honneur en [antique fai fon 
i Aflifl Hercule & Thefee & lafon 
Aurangdes Dieux, ie t oy promettre 
! Que ta prouéffe encores te doit mettre 
Dejfus la nué, auprès de tes Ayeux 
Que la vertu enrofle entre les Dieux. 

Pource, eflrangcryla richeffe mejjnri%e, 

[Le rouille point ton crurde conuoitiTC, 

Et comme prince aux armes bien apris 
De tes labeurs louange fait le prix. 

Entre les biens les plus grands de ma vide 
Mon feul threfor,îay vne chere fille 
Qui de beauté ne fait place à venus , 

De qui les ans accomplis font venus 
Quelle doit efbre en fleur d'âge menée 
. Dejfausla loy du nopci er Hym en ée. y-*V-’ 
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«f elle te plaifi , nous i oindrons en fa main 
La tienne jofin que des le lendemain 
Tu fois eftoux dvne fi chatte fille , 

Et de vous deux fe feue vne famille 
G rande en honneur s , de cefie terre Rois 
D’où tes Ayeux font y (J us autrefois: 

Car fi on croit à nottre vieille Annalle , 

Crete 3 de T eucre efi la terre natalle. 

Ainfi Dicéc en le tentant luy dit 
Quand Francion luy contre-refiondit. 

Prince Qretois qui d bon droit te vantes 
Ettre forty de ces vieux Corybantes 
Qui foubs leglaiue & la loy qu’ils tenoient 
D’heur eufe paix leurs peuples maintenaient: 
En peu de mots pour fi haute entreprijc 
le reflrondray.ï auray touiours tjfinfe 
D'vn fouuenirlame qui vit en moy 
Pour les bienfaits que iay receu de toy y 
Qui pauure & nud tourmenté du naufrage 
PJern as permis feulement ton riuage t 
Mais en forceant de fort une le cours 
M’as prefenté ta fille e ÿ* ton f cours. 

Or fi iauo ’ts puijfance fur ma vie , 

Si du dettin elle nettoit rauie, 

Et fi iettois porté de mon plaifir 
le nevoudrois ton royaume choifir 
Pourdcmeurer,Ainsalaigredeioye 

f irois chercher encor ma vieille Troye } 
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Et me plairoit entre les vieux tombeaux 
De mes ayeux,baflir des murs nouueaux 
Et d habiter la cendre de mes peres: 

Mais les deflins [oient marnais ou proférés 
Contre mon gré me tr ai fient me font 
Enfoncer laril ûr abaijfer le front: 
le foufre tout ne pouuant autre chofe 
Contre le ciel qui des hommes difofe. 

Ce fer deflinla gaule me promet. 

Qui feulement marier me permet 
En Alemagne O 4 non en autre place: 

Du fangTroyen méfié parmy la race 
Du fang Germain,des Rois doiuent for tir 
Qu on me promet le monde ajfuietir , 

Ayant borné par le gleue leur gloire 
Du rond du cielja mer de leur viéloire. 

Donne fans plus 1 ce prince troyen 
Des charpentiers du bois O 4 le moyen 
Derebahirvne flotenouuellc 
Pourretanterla fortune cruelle, 

! Et le malheur par qui tout cfi donté , 

Qui maugré moy force ma volonté. 

lldiflainfi : Dicée qui prend garde 
A fon maintien tout eflonné regarde 
D'yeux O 4 de frit ce T royen qui parloit , 
Et pour fon gendre en fon cueur le vouloit 
En cependant fon ieune fils Orée 
Pour célébrer la viéloire honorée 
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Et pour aux Dieux faquiter de fs varufs, 

Dedans i un parc auoit choifi cent beufs 
Au large front, agréables offrandes , 

Blancs,grands, & forts: vi Aimes les plus grandes: 

E t près la ville en vn boccage faint 
Manoir des Dieux religieux & craint , 

Les amena(on dit quen cejle place 
Minos parloir k lupin face a face. 

Quand il prenait les loix de ce grand Dieu ) • v 1 » 

Il mit de r angles cent beufs au millieu 
Du vert boccage , O 4 de galons il drejfe 
V n faint autel k Vittoire deejfe. 

De tous cofle^errant en diuers lieux , 

Il amufoit fon ejfrit O 4 fes yeux 
A regarder fil verroit dauenture 
Quelque grand arbre efueillé de verdure. 

Non gueres loingfurle Tertre prochain 
Vitvn vieil chefne effaix au large fin 
Aux larges bras, qui fes branches fueillues 
D'vn cheffuperbe enucyoit iufquaux nues. 

De fs rameaux tout le chefne esbrancha , 

Puis fur la cyme en trophc'e attacha 
Du mort G can les armes defouillées , 

Cuiffots fanglants , G reues de fang mouillées , 

Maille, P laflron,G antclets Braffars , 

Le iauelot le poignard & lesdars 
La large eff'ee l' effroyable ire fie 

Dumorrion gardien de la te fie. 

: Q — 
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Deuantl autel lesbeufsilaffomma. 

Le fang qui fort à gros bouillons fumet 
Soubs Te couteau meurtrier de la poitrine : 

L'vn la peau crue arrache de Cefchine , 

L'vn les eflrippe &• î autre peu â peu 
Pour les rôtir allumoit vn grand feu: 

Dedans le ciel en voloit la fumée! 

Quand par le feu l'humeur fut confomée : 
D'ordre en fin rang vn chacun faprochi 
Et pour manger fur I herbe fi coucha: 

Le vin fi verfe -, & l'efcumeufe coupe 
De main en main erre parmy la troupe 1 
Que de bon cceur f imitant receuoient. 

Et la mouttacbeen la taffe lauoient. 

De la Cité les dames bien coi fées. 

Aux doux regards,aux gorges atifees 
De beaux ioyaux,au riche corps veflu 
D’vn or broché en la foye batu 
Mcnoient le bahTerpin qui les deuance 
Tout le premier acordoit la cadence , 
j Chantant cét Hymne, (sr mariant fi voix 
Au luht pouffé du tramblerde fes doigts. 

Roy ne du monde inuinciblcviéloire. 

Dont les habits font pourfills-^de gloire, 
D'honeur de pompe, ür dont le front guerrier 
Ejl honoré de palme O* de laurier: 

Roynequifirurde Fortune te nommes. 

Qui touiours pends d outeufi fur les hommes , 
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Et le confeil cajfes du bataillant , 

Qui feule fait d vn couhard un vaillant, 

Ef cCvn vaillant un couhard, quand ta face 
Cache en no^cueurs ou le chaut ou la glace. 

Tu es douteufe incertaine O 4 fans foy , 

Tu fais , de fais, comme il te plaifi,vn Roy , 
Puis le refais, O 4 les Cite^jenuës 
S ous Tyrannie efleues dans les Nues '. 

Tantojl lefioirtantojl la peur te fuit: 

T out l vniuers fe comble de ton bruit 
Quand le Renom aux aifies emplumées 
£eme par tout beffroy de tes armées. 

Aucune fois tu fiâtes les humains, 

Aucune fois tu coules de leurs mains 
Vn fange vain faute de te pourjuiure. 

Et le ueincu veinqueurtu laijjesviure: 

Et le veinqueur qui te penfe fouuent 
Tenir che^luy ne tien rien que du vent. . 

Pour compaignon tu meines l arrogance , . 
Et ne fcay quelle impudante eficrance 
Qui pour gai gner aucune fois le bien. 

De ton voifintcfait perdre le tien; 

Le ftng, la mort la cholere acharnée. 

Et des foldarsla licence efrenée 
Et le meflrrix des grands Dieux immortels 
Suiuenttespas: O 4 toutefois tU'és 
Trier e des Roy s, des Sceptres,^ des villes, 

Tu fais germer les campagnes fertilles. 
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Et foifonner les coût aux de raifns y 
Honneur des tiens crainte de tes voifns. 

Deuant ton Char que la crainte enuironne 
Marche Enyon ürlafiercBellonnc , 

Et la leunejje au fang bouillant O* chaut , 

Et le Péril a qui la ratfn faut. 

Sans ton f cour s Mars ne pourr oit rien faire y 
Des fers Titans tu fus feule aduer faire y 
Lors que ta mere vn harnois te donna: 

Pource lupin dhoneur la couronna y 
Et ne voulut par promejfe affurie 
Que déformais fon eau fuf pariurée: 

E fcoute moy vieille race des Dieux: 

Du bon Francus les faits laborieux 
Atacheau ciel en lettres inmortelles: 

En fa faueur romp le vol de tes éfes t 


Comme vn ferpent fa roberenouuelle , 

Et quand Amour pouffe de toutes pars 
L’arc en la main,fes famés Çr fs dars: 
Quand les forefis les plaines & les fleuues 
Tertres O' bois vefius de robes neuues 



llditainfi : La gaillarde affemblée 


Ce Roi taux Mois que le bel an tourné 
Auoit partout le printemps ramené 
Son ieune enfant : quand la terre tresbelle 


A iufquau ciel ta cbanfoh redoublée. 
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Enorguillis de cent mille couleurs 
Pompent leur fein ctvn riche émail de fleurs: 

Mais quoy que l'an & le printemps enfcmble 
FuJJcnt tresbeaux, leur ieuneffe ne femblc 
(Bien que fleurie en mille nouueaute ^\) 
iVy au maintien aux grâces ny beauté ^ 

Du iouuenceau Francion,ny À celles 
Qui donnoient luflre aux roy ailes puceües. 

Comme trois lis à lenuy floriffoient. 

En leurs regards les traits cl amour croiffoient , 

Et fur leur front au vif efloient def rites 
Venus y Pithon,0* toutes les Charités. 

Ce Frantion auoit vn beau menton 
Crejfu de foye,tsr pareil au coton 
Prime & douillet, dont le fruitier Autonne 
La peau des coings blondement enuirorme: 

Sa taille cfloit dvn prince généreux. 

Grande, héroïque, & pareille à ces preux 
Iafon,The?ée,& d ceux qui femcc 
Ont en tous lieux leur viue renommée : 

Sa large eJJ>aule,cr fagreuc,& fa main. , 

Et le relief honnefie de fon fein 
Efloient fi beaux, fi bien faits dénaturé, 

Qu on ne pourroit les tracer en peinture. 

De ces deux fceurs, par vn art nom pareil 
Les beaux cheueux furmont oient le Soleil 
Enlaffie^dor: femblable cfloit leur iou'é 
Au teint vermeil de la roTÇ qui noué 
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Deffus du laiH,& fortoit de leurs ris 
le ne fcay quel enchanteur des écrits. 

De ronds tetins meffagers de icuneffe 
S’enfloit leur fein:vne gaillarde greffe 
D'amours, d atrais , de grâces, O 4 de ieux, 

Vne cmbufcade auoicnt en leurs cheucux: 

Le doux parler en leurs bouches habite > 

Et l'homme auroit le courage dvn S cythe 
Et ferait ni des Tygres O* des Ours 
Si les voyant ne falumoitd amours. 

A tant Veffer de fiâmes habille'e 
| Sefloit au ciel la première efueillée , • 

"Menant le bal des A lires radieux 
Qui cà qui là fautent parmy les deux. 

Finis les v oeufs qu’on rendoit à viHoire > 
Voicy Venus à la paupière noire 
Mere d amour, qui r - vint fur la mi-nuit 
De ces deux feurs enuironner le UH. 

Ellefe change en la vieille preSlreffe 
Quifous Hyante auoit de la Deeffe 
Autels O 4 temple en venerable foing. 

Qui touiours pronte entendoit de bien làing 
: L’abboy des chiens annonceant fa venue: 

Ou quand denfer,ou quand d outre la Nue 
Elle à trois fronts effroyable arriuoit 
Fiereen fon temple ou lanuitla fuiuoit . 

En fe couchant fur le cheuet d Hyante 
Luy difl ainfuDfvn chefne dErymante 
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Ou d'vn rocher le rempart de U mer, 

O^e-tu bien ta poitrine enfermer^ 

As-tu fucé des îouues U mammelle t 
As-tu le cceurcFvne type cruelle. 

Qui ri as le cceur pafiibu iami tii? 

Qui duTroyen ri as ny [oing ny pitié 
Quimeurt pour toytyui à laifféfa terre. 

Non comme il dit pour les gaules conquerre] 
Triais tout rauy du bruit de ta beauté, 

A delà mer veincu la cruauté 
Pour voir ta face,ùrftl eiloit pofible 


Et toutefois fiere de fonennuy 
Tu vois fa play eùr te moques deluy. 

Vifant ainji,de fa belle Ceinture 
Vu lift d'Hyante encerna la clofiure: . 

Ccfle Ceinture changement pouuoit , 

Que la Nature en fi iouant auoit 

Ve fa main propre k filets d'or tiffuë, \ 

Et et elle en don Venus F auoit receut 

Quand le boiteux Lemnien tant 07 a 

Que pour fa femme au ciel il l efiouia. 

Vont ci 1 forty tout leïlre de ce monde, 

T out ce qui noué au plus profond de Fonde: 

Ceux qui cFvnc afle en F air fi font vn train. v ,. . % _ 

Tout ce qui paifl la terre au large fiein, . . . : Jy. l 

Tout animal casanier & fauuage, ... « s 

de ce grand mariage. 


L 



Se ioindre k toy dvn lien inuincible. 
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Enlatijfure eéloient portraits au vif 
Deux Cupidonsdvn auoit vn arc d'if 
Au trait moujfu , qui tire aux fantaifies 
Craintes foupçonsrancueurs Cr ialoufies 
Vautre de palme auoit tare décoré. 

Son trait ejloit à la pointe doré. 

Poignant ghjfant, dont tl cache dans tame 

Et verfe au fangvne gentille flame 

Qui nous chatouille , O 4 nous fait defirer : 

Que noflre genre entier puiffe durer. 

Là fut leuneffe en longs cheueux portraite , 

Forte puijfante au gros cceur, la retraite 
Des chaux defirs : leuneffe qui touiour » 

Pour compagnie amène les amours: 

Comme un enfant pendoit à fa mammelle 
Le leu trompeur, la Fraude, O 4 la Cautelle, -, r < - 

Les Ris, les Pleursjes G uerres O 4 la Paix , 

Treues, dtfcords,& accords imparfaits , 

Et le Deuis qui déçoit no^courages. 

Voire îeftrit des hommes les plus J âges. 

Quand la Ceinture eut verfe fa vertu 
Deffus le lift de feu qui n auoit -eu 
P uiffanic entière au cœur des damoifellcs 
Se renforcea de larges étincelles , 

De nerfs en nerfs d'os en os prift vigueur. 

Puis tout foudain fe fit roy de leur cœur. 

Comme le feu caché fous les fougères. 

Qu'aux mois dhyuerles peureufes 1er gérés- 
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D'vn deuanteau vont &• reuont foufiant 
Fueille fur fueille, O 4 largement enflant 
Poumons O 4 gorge,d toute peine euantent: 

D •un petit traq mille fiâmes f augmentent 
En longue pointe : d la fin vn grand feu 
En fe fuiudnt falonge peu d peu , 

Brûle les champs, d vne torte voye 

lufques au ciel vne fumée enuoye 
T rouble de flairs : le feu victorieux 
Rfgne au fommet des chefnes les plus vieux! 

Ainfi d Amour les fiâmes allumées 
De peu d peu dedans [effrit femées 
De ces deux fœurs par vn traq deuoyé, 

Vn grand brader au cueur ont enuoyé. 

Incontinent que la belle iournée 
Chaffant la nuit au ciel fut retournée , 
LebonTroyen larmoyant fans confort 
Fit aprefler les obfeques du mort 
Qui dvn ftnglicr auoit [haine tranchée 
Et que la Nymphe au creux de [eau cachée 
Auoit enioinél prontement enterrer 
Etfon offrit ne laiffer point errer 
Deffus le corps priuéde fepulture , 

Qu ilne feruifl d’vn malheureux augUre. 

• L humain offrit qui le corps d laiffé 
N’efl plus heureux fi Styx il ri a paffé: 

L’honeur du corps dont la vie efl caffée 
Efl le fepulchre O 4 U terre amaffée, 


R 


, 3 o LE III. LIVRE DE 
Sur le tombe.iu ejui finifl les douleurs , 

Et des amis les regrets les pleurs. 

Premièrement pn ex plane vne place ^ ; 

Large en cjuarréje deux cens pas de face - 

Où au millieu on a/fmble vn Bûcher, \ | 

P Uts fur la cymevn lit pour le coucher. ■ ; ' 

Par les forejls dvne pemble traite 
Va haut CT* bas meinte large charrete. 

Qui gemijjant fous le faix,aportoit 

Le bois coupé tjue le fer abat oit: . 

Aueccj les coings le chefne bon à fendre 

Trébuché icy : Onlaijfe là de fendre | 

: Aueccj grand bruit de la cyme des monts 
Ormeaux toff, us, Trambles aux lages frorfts. 

Contre leTil la mordante congnée 

Coup deffus coup refonne embefongnée: n . î J 

Et plat àterreonlaiffedeualer 

Les gras Poteaux facilles a brûler. 

Le Sapin tombe & le Pin plus vtille i\ ■. 

Pour voir la mer:Puisondre(fe vne Pile 
Bois dejjus bois nourrirons desforefls. 

Tous les coteront pare^de Cyprès, 

Le bas de pin, Vr de chefne le feflc: . 

Dedans le ciel le Bûcher à la tefle! 

D' vne autre part fes plus loyaux amis ... ; j 

Sur les charbons des chaudrons auoient mis. 

La flameefarfe autour du ventre large 

Fait bouillir îeau : les vns prenent U charge , 
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D'oindre O* lauer le corps froid , tri fie dual. 

Autres apres le couchent au cercueil. 

Et foupirant ils arr auraient leurs armes , 

Le corpsja hiere O 4 la terre de larmes. 

Le bon Francus pleurant O 4 fanglotant • 
De fon amy la te fie alloit portant, 
Melanchshque & tri fie de penffes: 

Lésons port oient des torches rcnuerfïcs. 

Autres chant oient les faits du demi Dieu. 

Mais auflitofl qu'ils arriuent au lieu 
Où il f aidait que la flame foudaine 
Le deuorafl:vne tri fleffe humaine, 

Vn longfoupir entre- baigne de pleurs , 

Vn tnflc cry prefàge des malheurs 
Venant dvne ame en longs foupirs attainftc 
Dedans le ciel enuoya fa complainte. 

Deffus couché au plus haut du fommet 
De ceflc P /le en larmoyant on met 
Le corps tout froid,offtce pitoyable. 

T out ce quil eut en fa vie agréable 
Y fut ietté,autant qu'en permetoit , - •» J 

Le bien troyen quefexilagitoit. 

Francus quittent vne torche fumeufè 
Boute le feu: La flammèche gommeufe 
D'vn piétortu rampant à petit faut 
En fefuiuantfenuoleiuf qu'au haut: 

Le bois craqueté, O 4 la Pile alumée 
Tomba foubscdcen cendres confommée 
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Le vent fouflant du foir iufquau matin. 

Incontinent le vieil Prefhre Myïlin 
Quidu corps mort foingneux auoit la garde, 
Laue la brai-^e (sr la cendre boiuarde , 

Choijit les os C* les mijl dans lefein 
(Sacré tombcau)<Ivn va^e fait d airain: 

Puis arrou'ta par grand ceremonie 
D’vne fainte eau trois fois la compagnie: 

Les derniers mots de l’obfeque acbeua, 

Atant fe teut , O 4 le peuple f en va. 

Franctu qui veut foubs les ombres dcfccndrc 
Tond [es cbtueux ùr les mijl fur la cendre: 

Cher compagnon pren demoy ce prefent 
Tefmoin du dueil que mon courage fent 
Pour le regret d’vne fi chere perte: 

Vifant ainfija Cruche il a couuerte 
Ve fes cheueux qu’il auoit autrefois 
Promis en vœux au grand fieuue gaulois. 

Flous n’irons plus comme nous foulions faire 
Tous deux feulets en vn lieu folitaire 
Loing de la troupe enfemble deuifer, 

D’vn dur fommeil il te faut repofer: 

La Mort te tient defilence fuiuie. 

Et maugr'e moy ie traine cefie vie. 

Qui m’efloit douce alors que ie pouuois 
Voir ton vijàge,0“ entendre ta vois. 
Soulagement de ma fortune cxtrefme. 

Cher compagnon^tinçois f écond moymefme. 
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le te fuply ne te fâches déquoy 
Plus grands prefins tu riasreceu demoy 
Qui fuis bany fans foyer & fans terre , 

Qui pour partage ay la mer O 4 la guerre. 

"Mais fi le ciel qui prédit mon bonheur 
Me fait vn iour de ce peuple feignear 
Que Seine embraffe en fon giron fertille , 
le bâtir ay de ton nom vne ville, 

Et couuriray dvn Tombeau foletmel 
Tes os coucbrgjen repos eterneL 

A tant feteut : Les larmes refrandufs 
Deffus la face en roulant défendues, 

L'vne fur [autre â goûtes fi ha floient. 

Et lesfiupirs leflomac luy batoient 
Blafnantla mort dvne plainte profonde. 

Qui rien de bon ne lai fie viure au monde. 

Ce trifie office â [enuy regardaient 
Les ieunes Sœurs, qui leurs beaux yeux dardoient 
Sur le T royen,dont les larmes ietées 
Auoient beaucoup les grâces augmentées: 
f En le voyant enfemble bon (sr fort 
Plus quedeuant Amour gangna le fort 
De leur rai fin, dvne fléché lafchée 
Deffous le cueur profondément cachée: 

Mais plus Clymene au foye elle touchoit 
D’autant que plus fa flame elle cachoit. 

■ De toute chofe elle pert la mémoire, 

| Se pert foymefme : vne trifleffe noire 
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Bien loin g du corps dcfroba fon ejjrrit 
Qui de penfers feulement fe nourrit. 

D'vn feu fegret fait c/couler fes peines 
! Aux nerfs,aux os, aux mufcles , O* aux veines , 
Et dans le foye , où la playe fe fait 
Grande en douleur, quand amour de fon trait * 
Blcjfequelcun : O* bref depuis la plante 
Jujquà la nucque , vn foucy la tourmente , 
Pointfrape, bat: Elle qui fcntparmy 
Ses propres os loger fon ennemy, 

Penfe O* repenfe &• dfcourt en fa tefle: 

Son penfer vole Cr iamais nefarreftc 
Deçà delà virant c£* tournoyant 
Comme be flair du foleil flamboyant 
Sortant de beau nagueres reflanduc 
Dans vn chaudron à la panfe eflandue: 

Cepront e flair, ores bas ores haut 
Par la mai fon faùtclle de mcint faut 
Et bond fur bond aux foliueaux ondoyé 
Pirouetant dune incertaine voye. 

Et fait courir fes longs rayons eftxrs 
De place en place errant de toutes pars. 

Ainfi difcourt fans arrefl de penfe t 
De trop db amour U Pucelle offenfée: 

Sur vn penfer vn autre redoubla, 

Mais cetuy-cy le meilleur luy flmbla : 

Ce fut de prendre vne chambre fgrete 
Etloingàpart pleurer-toute fufte. — : 3 & 
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Deffus un coffre, a louche fe coucha. 
Puis quand foubs l eau le jolctl fe cacha 
Se /eue au lift, où le fommeil qui preffe. 

Fit pour un temps à [on mal prendre ceffre 
biais pourneant , Carie fomne trompeur 
Entre-mcjlant lefferam e en la peur 
Vint teffroyer, comme il a de coutume 
D'effrroyer ceux de qui la playe fume 
Deffous le cueur, quand un extremeennuy 
Commande au corps régné tout en luy. 

Elle fongeoit pleine d'amour extrefme. 
Entre-dormant ,que Francus de foymefme 
Eftoit venu en Crete pour o^er 
Prier fon pereafin de leffou?er. 

Et que la dextre en la dextre ayant mife 
De leflranger, la luy auoit promife : 

Que par courroux defdit ilfenefloit. 

Que le Troyen pour elle combat oit 
A toute forcent?* que tout bouillant Sire 
llCatrainoit en fa creufe nauire 
Bien loing de Crete en la profonde mer. 

Et que fon pere ardent fai foit armer 
Mille Vaiffeaux afin de la pourfuiure. 

Et le larron ne laiffer ainji viure: . 

Que le riuage e fl oit remply de feux. 

Torche s,brandons , & de peuples efmew 
Faifant grand bruit,Cr ce bruit la refueille. 
Or comme Amour tr autrement U coffrât 
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Deuant le iour hors du Ut feleua , 

Et de fa chambre k tâtons elle va 
Touchant les murs ivne main incertaine , 

Et famajfa fon ejf>rit k grand peine 
Que le fommeil du corps luy dcflacha: 

Puis de rechef au lit fe recoucha 
D'amour de peur Or de rage frapée. 

Où de rechef le fongel'a trompée. 

Touiours au cueur Francus luyreuenoit 
Et le maintien qu'en parlant il tenoit. 

Quel gcflc il eut quel port O* quelle face , 

Et quelle fut la douceur de fa grâce. 

Quelle fa robe, Or quel fut fon parler. 

Ses doux regards fa taille Or fon aller: 

Son menton creftc Or fa perruque blonde: 

Elle penfoitqutlny eujl prince au monde 
Pareil k luy : touiours fa douce voix. 

Ses doux propos, O 4 fesdeuis courtois 
Comme pafmie Or pleine de meructlle. 

Coup dejfus coup luy refrapoicnt l'oreille. 

Aucunefois elle fongeoit errer 
Par les dcfers,& feule f égarer 
' Entre rochers, riuieres , & bocages 
Sans compagnie entre belles fauuages. 

Et que Francus^pioureux efiranger 
Le fer au poing la fauuoit du danger. 

Aucunefois apres l'auoirvangée 
L'offmit luy mefmeafn d'cflre mangée. 
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Puis hors des dents des lions la fauuoit. 

Et fon fecours luy nuifoit O 4 feruoit: 

Tout en fur faut eliefefl refueillêe 
Nuds pieds, fans robe, afreufe,efcheuelie , 

Etfacoudant dejfus le coindvn banc 
Mille foujfirssrepouffa de fon flanc: 

Pauuretemoy ! en quel effroy m'ont mife 
Ces fonges las ! qui toute nuit mont prife, 
l'en tremble toute ùr le cueur m'en débat. 

Crainte O 4 Amour me font -on grand combat. 

Certes ie fuis toute autre deuenuc 
Que ie rietloisiie crain que la venue \ 

De ce T royen ne m'aporte malheur 
Comme en fongeant il m’aporte douleur: 

Touiours i\y penfe ! heureufe ip 4 plus qùheureujt 
Si fonenant ie neflois amoureufe. 

Et fl iamais pour euiter la mort. 

Le fils d H eh or n’eu fl touché noflre bord. 

Comme au Printemps on voit vne lenijfc 
Qui rîa le col courbé foubs le feruice 
Du premier iougcourir parmy les champs 
A qui leTan aux aiguillons tranchans 
Pique le flanc O 4 la pouffe en furie. 

PI y les ruiffe%ux hofles delà prairie. 

Herbes ny fleur s, ny opofé rocher 
Ne la fcaur oient engarder de moucher 
De toutes part vagabonde O 4 courantes 
A in fl Clymene en fon effrit errante 
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Court O* recourt nefi iamais ofll 
Le poingnant trait qui naure fon coflé. ] 

Que doibs-ie faire,ou iray-ieldit elle , 

Pour me garir perfonnc ne m'apclle ! 
le meurs fans ayde fi ie ne veux pas 
Qucfœurny frere entende mon treftas: 

Faut -il qu’en pleurs ie diflillc ma vie? 

Que de ma fœurainfi ie me de fie 
Qui fuie efioit mon confeil autrefois 
Qui m aimoit toute ùr que toute i'aimois ? 

H clos il faut que mon mal ie luy conte! 

Et quoy Clymene auras- tu point de honte 
De confefer qu Amour foit ton veinqueur 
Que tu voulois luy arracher du cœur 
Quand l autre iour par vn grand artifice 
T u luy prouuois quaymcr efioit vn vice ? 

Non , ce fi tout vn, des parens la pitié 
Va furmontant amour de la moitié , 

Et fi elle cft de Francus amour eu fc 
Me fera lieu me voyant langoureufè. 

Pauure abusée ! hé ne fcais -tu pas bien 
Que les parens defrobent notre bien? • k 

Et que pour eux entier ils le défirent 
Joyeux au cueur quand les autres fiupiretit ? 

Ce ne fi quvn fangque ma fieur que moy. 

Elle prendra pitié de mon efmoy ! 

Foy ny pitié ne régnent plus en terre , 

Et le parent au parent fait la guerre ! 
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Las ! que feray-ie ! il vaut mieux la tanter: 

Le fecours vient en voyant lamenter : 

Il ny a Louue aux forefis tant fait jiere 
Qui ne foit douce aux pleurs Avne prierez 
Hélas on dit en prouerbe fouuent y 
Priere & pleurs Je perdent comme vent, 

Ouyjt Ion prie vne ame inexorable y t 

Mais ma peur ejl <ùr douce pitoyable: 

Au pis aller ie ne fcaurois fentir 
En teff ayant que honte & repentir. 

En la façon quelle eïloit habillée 
Nuds pieds fans robe.afreufe y efcheuelée y 
Délibéra contre le mal d amours 
Devoir fa feeur O 4 demander fecours. 

Elle courut comme fonpiê la porte x " 

Mais aujfy te fi quelle fut à la porte y 
Se recula y comme le Peler il* 

Qui de fortune â trouuépar chemin 
Vn long[crpenttymbr.é d’vne grand crefle 
Qui le mena(fc y £r fenfle de la teilCy 
' Et fait mourir les herbes du toucher: 
il p recule & rien 07e aprocher. 

Ainfs tourna la Pucelle en arriéré: 

Defurla langue elleauoitla priere y 
La larme à leeil y le foucy fur ie front y 
Dedans lefirit vn penpmcnt profond 
Et meintjanglot fe creuoit en fa bouche y 
Quand trop d’amour qui la touche O* retouche y 
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Qui compagnon fes pat alloit fuiuant 
Fit auancer fes iambes en auant 
Et de rechefla honte les recule, 

L'honeur lagele & le déferla brûle . 

T rois fois amour la voulut faire entrer. 
Honte trois fois fes pieds vint rencontrer , 

Trois fois reuint O* tr ois fois f en retourne : 

Son pied douteux qui meintenantfeiourne 
"Met menant va comme amour le feduit 
Porté d ardeur de rechefla conduit. 

Et la vergongne encores la repouffe. 

Ce Dieu qui batdvne forte fecoujfe 
Son cueur branlé, fi bierrla déborda 
Que dans la chambre d la fin la guida 
Engemiffant : Comme vnefiançée 
Qui des long temps à lié fa penfée 
Au iouuenceau,qui deuoit Fejfiowger 
Que la mort fait en terre répéter: 

Elle de dueil d amour enflam'ee 

Lamente feule en fa chambre enfermée 
Segretement,de peur que fes regrets 
Ne /oient ouis des voifins indijcrets 
Qui de broquards piqueroient la pauurete. 

Elle en ejfirit fonfiençé regrete 
D'vn pleur muet d bouche clofe , ainffy 
Pleuroit Clymene & cachoit fon fouiy. 

Pour raconter fa douleur qui ri a treue 
Ores au bout de fa langue fejleue 
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La voix poujfée, &• aux leuresluy pend. 

Ores tombée aux pommons redefcend 
Sans nul efeft:car le fon qui ne touche 
Qùvn peu les dents ne defferroit fa bouche: 
Ainji qu’on voit les fantofmes de nuit 
Parler à nom & ne faire aucun bruit. 

Or comme Amour en fureur l importune. 
Sans déclarer a fa fceur fa fortune 
Seule en fa chambre en haflefen reua, 

Où de longs pleurs fa poitrine laua. 

A fcs foupirsla bride elle de floche, 

Rompt fs habit s, fis cheueux elle arrache 
Egratignée,^ avn efrit tranffy 
Penfoit douteufe cÿ* repenfit cccy. 

Que doibfie faire ? hélas en quelle peine 
A je tient Amour! ha chetiue Clymene, 

T u vis fans vie, O* folle tu nas foing 
{Cruelle À toy) de toymefme au be foing. 

Las puis qu Amour ta part ne fauorijp 
Par la fureur conduis ton entreprise: 

„ Quand la fortune en feiouant nous pert 
Pour la raifonfouuent la fureur fert. 

Voibf ie prier vn homme qui peut efhre 
Ne fait mon mal ?fiiele fay pareflre 
Il trahiroit mon amour fans guerdon. _ — 5 
Il eflyffudu Roy laomedon 
Sam foy,pariure,er qui prendrait à gloire 
D’auoir, trompeur, dvne femme vifloire . 
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Dois ie me plaindre O* ma foeur retenter ? 

Cela fer oit fon ardeur augmenter: 

Carie fcay bien{Amourma fait fcauante) 
QucFrancion efl amoureux FF Hy ante , 

Et que ma foeur ce T royen ayme mieux 
Que fes poumons fon foye ny fs yeux , 
le n’en fcay rien, feulement içm’en doute: 

„ L'amant douteux toute paroUe efcoute . 

D ois-ie par fraude O* par dol controuuer 
Qu'au fond du cueur ma foeur laijfecottuer 
Vnfeu peuchafleyO 4 le (lire d mon frere*. 

En le difant il me fer oit contraire: 

Pourvu foupfon nevoudroit vn difcord 
Contre celuy qui Fa fauué de mort. 

le foujfre trop fans donner connoijfance 
Démon traitai l : Lajêule patience 
Efl le remede : vn feu founentefois 
Meurt de fngré quand il na plus de bois : 

P enfers & pleurs apreflentla matière 
A mon brader : Il faut que toute entière 
En liberté ie me redonne à moy: 

Vn amoureux fur luy na point de loyl 
Plu* fil d fil fs liens il defferre 
Et plus Amour d la chefne F enferre. 

A tous xenans dirai-ie mon malheur ? 

Dire fon mal allégé la douleur. 

Non : ny mon fang y mon honneur , ny ma race 
Ne veulentpaintquefable ie mefaçe ± 
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Et que chacun dvn cuetrr difiimulant 
Plate mon mal,&* puis en ['en allant 
Me déshonoré ,<r tanjfant fa famille 
Par mon malheur face Juge fa fille. 

_ Doncq que feray-ieUray-ie en autre Part 
Comme banye* Amour qui tient le dard 
Dedans mon coeur en fi profonde playe 

Ne permet poinfl qu'autre pays i'ejfayc: 

Puis pour pajfcrmeint fleuue O* meint rocher 
le nefeaurois de mon flanc arracher 
Ce trait qui met la triSlejfe en mes veines. 

Mon cueur en feu,ùr mes yeux en fonteines: 
Pour le meilleur , Clymene,ilftut mourir 
Et par la mort ton amour fecourir. 

Comme en fon cueur elle penfoit la forte 
De fe tuer, ou dvnefangle forte 
Pendre fon col au bout dvn foliueau , 

Ou fe iefler d chef baiffé fous F eau. 

Et feftoufer au plus profond des ondes, 

Ouf en aller par les forefi s profondes. 

Par les de fers de rochers enferme ^ 

Seruir de proye aux lions affame tç 
V ne poifon luy fembla la meilleure 
Pour deflachcrfin ame tout â [heure 
Loing de fon corps, O' du corps lefoucy. 

D’vn pefant pas £r J vn pefant fourcy 
Cruellement de pafiion outree 
Elle efl pleurante au cabinet entrée 
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Ou tout le bien que plus cher elle dttoit, 

D 'vn J oing de femme en garde refer uoit: 

Sur fes genoux elle mijl vne Quejfe 

Puis mijl la clef en la ferrure efteffc , . , 

La clef tourna , la ferrurefouurit. 

Lfckoiftjfant entre millet elle prit 
Vne pot fonction dit que Prometb'ee 
A de fon fang autrefois enfantée. 

Quand le vautour tout heriffé de fain 
A coups de bec luy dechiroit le fin: 

Le fang coula dejfus la terre mere: 

Lefoleil chaut qui toute cho^e e flaire , 

Luy donna forcCyaccroiffancetO 4 vigueur: 

Elle à de tige vn coude de longueur , 

Rouge la fleur, la fueille vn peu noiraflre , * 

Que la Sorcière & la faujfe Mar aflre 
Scauent cueillir de leurs ongles tranchant 
Disant dejfus des mots qui font méchant. 

Voire (jr qui font quand la Lune décliné 
Hors des enfers retourner Proferpine. 

Quand elle vit telle forte poifon , 

Elle entra toute en longue pamoifon , 

Rouant les yeux ,& horriblantla face. 

Et de fs pieds trépigna fur la place: 

Vn flafme auoit tous fes nerfs eflandus, 

+EUe cria : fs cris font entendus 
De fa nourrice à qui des fon enfance 

Or 


Elle portoit honeur ùr reuerence. 
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Or de fortune elle efloit près de l buis . 

Clymene auoit raconte fes ennuis 
Vn iourdcuant à la vieille chenue. 

Qui Je doutant d'vne mefauenue 
T ouiours en peur de fa file viuoit 
Et pas} pasfoingneufe la fuiuoit. 

D'vn coupdepié la porte elle a pouffée. 

Puis en voyant la P ucelle prejfée 

Des traits de mort , <fvn parler redouté 

Son dcffoir en mieux a rebouté 

Difant ainfi : ô pucelle bien née 

En quel malheur tourne ta deflinée 

Par ton confeil ? le Defiin ne peut rien 

?3 Sur [ homme auteur de fon mal O* fin bien : 

|„ Nous fimmes fuis mai fîres de no^ fortunes, 

,, Comme il nous plaif et font blanches ou brunes , 
,, Et le grand Dieu bon pere des humains 
,, Le franc arbitre a mis entre no^mains, 

„ Sans nous lier aux cfloilles celefles 
,, Dont les vertus ne nous font manifefles , 

„ Ny au defiin qui ne peut nous borner: 

| „ Bien que le ciel il face retourner , 

3 , Et les fai fins en leur temps il rameine , 

„ Une peut rien fur la prudence humaine 
„ Sinon autant quelle luy donne lieu: 

„ Noflre vouloir en nous eft noïlre Dieu: 

le m dy pas que le fort riait puijfance 
Sur tout cela qui prend icy naijfance , 
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Mais on le peut corriger par confeif 
Et à la playe apo-^er [apareil: 

Chacun y fert à foymefme de guide. 

Amour refemble au fcorpion homicide 
Qui blejfe [bomme,àla playe qu ilfaift 

Luymefmesefl le remede parfait: 

Doncq ne crain point ton malheur faire entendre 
A ce Troyen , qui ton cueurmet en cendre , 

Il efl trop beau pour nejlre point ejjrris , 

Il efl nepueu de f amoureux Pâris 
luge cour tois^qui vuidant la querelle^ 

Donna la pomme à Venus la plus belle: 

Tous fet ayeux grands princes genereux 
Furent iadis des beautés amoureux, 

Troéy Dardanjefchanfôn Ganymede. 

Contre f amour on trouue ajje^remede 
Quand la raifon fe veut euertuer , 

Et non ainfi laf bernent fe tuer: 

BagueSyioyaux O* maifons bien ouurles 
Auecq argent fonttouiours retouuries 
Quand on les perd : rien nefl icy perdu 
Qui ne puijfe efhred fon mai lire rendu: 

„ Mais par argent nefacheptelavie 
„ Quand vne fois du corps elle efl rauie t 
„ Cefl vn threfor qui ri a point depareil. 

„ Garde donc bien les rayons dufoletU 
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„ Situ p en fois quand la tombe nous ferre 
„ Qu'on cultiuafi les vignes fow^la terre , 

„ Qu'on labourafl les champs t que les fiifons 
„ De leurs prefens remplirent les maifôns, 
n T u es trompée :vne nuit éternelle 
Régné par tout (y tout enferme en elle. 

Le leuyl Amour ne viuentplus là bas. 

Ce n'ejl qu horreur ,que tombeaux,que treffias. 
Faute de iour frayeur s filenccs fombres , 

Et vains Ecrits qui ne volent qu'en ombres : 

Tu es Clymene encore en ton printemps , 

Tu ridsd amour fenty les pajfetemps 
Ny les plaiftrs du chafle mariage: 

Carde toy donc pour vn meilleur vftge. 

Tente Francus fay luy par eferit 

Scauoir le mal qui ronge ton Efirit. 

De tels propos fa fille elle admonefie: 

Pronte au c on fil la put elle fut prefle: 

Trois fois la plume elle prifi enfes dois 
Et de la main luy tomba par trois fois: 

Mais a la fin fon mal tellement o/c 
Qu'en la forceant celle lettre compose, 

Ainfi voulut le dejfus ordonner. 

Salut k toy qui me le peux donner. 

L'aueuglc Archer m'a tellement bleffife 
De ton amour le tueur (r la penfte , 

Tl 
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Que ie mourray fi guarir tu ne veux 
D'vn front fecourslemaldont iemedeulx . 

Amour ma fait en ce papier ie fer ire 
Ce que [honneur me defendoit.de dire. 

Et iay ma bouche, ouuerte mille fois. 

Mais la vergongne à retenu ma vois. 

A cét eferit vueilles doneques permettre 
Ta blanche main: [ennemy lifi la lettre 
De [ennemy, la mienne vient daymer 
Qui de pitié te deuroit enfiamer. 

Si tu ienquiers en quoy le temps ie pajfe , 

Songer refuer repenfer en ta grâce. 

Et me perdant t'engager mon defir, 

Efi feulement le tout de mon platfir. 

Soit queleiour de î orient retourne. 

Soit qu’a midy deffus nous il feiourne. 

Soit que la mer le reçoiued coucher 
le penfe en toy : Et fi nay rien plus cher 
Que de me paiflreen ta vaine figure. 

Ainfi pour toy centpafiions i endure 
Et fans pouuoir ny veiller ny dormir 
Seule en mon ItB ie ne fais que gémir. 

Que ne me fit Diane la pucelle 
Mourir le tour dvne fléché cruelle 
Que ie te vy : le temps vefeu depuis 
N' efi qu'vne mort viue de mes ennuis: 
Comment viuroy-ie ? ah mon ameajfolie 
Laiffantmon co rps en la tienn e efi volée: 
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Je fuis perdue &• ne me puis trouuer: 

Jay beau les forts des forciers efirouuer. 

Rien ne me fert ny herbe ny racine , 

Tues mon mal, tu es ma médecine. 

Tues mon tout, O 4 de toy feul ie pends. 

Je meurs pour toy O 4 fi ne ni en repens. 

Aye pitié d'vne fille amoureufe: 

Des volupte^cefi la plus doucereufè 
Que de cueillir vne première fleur, 

Non vn bouton qui ri a plus de couleur. 

Tu me diras que ie fuis indiferete 
Comme nourrie en cefle ljlede Crete 
Où Iupiter de tant d amours efiris 
Le premier laifî de fa nourrice a pris. 

Et que ie fuis dAnadne parente 
Fille à M inos, qui d amour violente 
0%a fon pere Cr fon pais changer 
Pour vn Tbc 7 fie,vn pariure eflranger. 

Certes ce riefi ma terre ny ma race 
Qui me contraint, ce(l feulement ta face. 

Et ta ieunejfe & ton ceil nonpareil. 

Malheureux e fi qui ne voit le foleil 
Quand il e flaire, O* fon ceil tourne arriéré 
Pour ne iouir dvne telle lumière: 

O {le ton front, ofie moy tes beaux yeux, 

O fie ta taille egalle aux demi- Dieux, 

Ton entretient on maintien, ta parolle. 

Et qui plus efi ta vertu qui ma folle , 
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‘ Tu efleindras de mon tueur le flambeau: 

Mais te voyant fi vertueux O* beau, 
le t aimer ay d ardeur infatiable. 

Et fi ie faux tu en es punijfable: 

le ne crains point comme les dames font 
De m’apellcr femme (tvn vagabond 
Panure fuit if cjui ri a maifon ny troye : 
line m’en chaut, las ! pour ueu que iefoye 
A ton feruice, <sr tu daignes m'aymer : 

Soit qu’il te platfe efiou^e me nommer. 

Soit ton e[claue,er deuf]e-ie amufie 
Tourner ton fil autour d’vnefufee. 

Labeurs prefens ür futurs ie reçoy 
Pourueu,Troyen,(jue ie puiffe eïlre à toy : 
le ne craindray tes périlleux voyages, 

Terres,ny mcrs,tempefles ny orages. 

Ou fi iay peurjauray peur feulement 
De toy mon tout,£r non de mon tourment : 

Si ie péris , au moins en ta prefence 
Ieperiray : ou ta cruelle abfence 
(Si tu neveux pour tienne m’aquerir) 

Cent fois le iour me tura fans mourir. 

De tel vers fut fon epiflrc acheuée , 

Puis la feella d’vne Agathe engrauée: 

La mit au fin de la nourrijfe: O* lors 
Vnefueur ruiffela de fon corps, 

Auecq la lettre encor luy bailla l’ame 
i Pour luy porte r, & my-mort e fi pafne. _ 
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Tandis Cybele auoit changé de peau 
Et transformé fon vieil corps en vn beau 
Prenantla face, O* la voix, ür la taille 
De Tumien (qui depuis la muraille 
Baflit dcTours ,0* la ville fonda ) 

Lors de tels mots Francion aborda. 

lufques à quant, fils d'Hciïor,fans rien faire] 

Nous tiendras- tu fur ce bord Job taire. 

Acagnardés en pareffeuxfeiour, 

A boirc,d rire, a demener l’amour ? 

A perdre en vain nojfours parles boccages 
S uiuant les cerfs «ÿ* les belles fauuages ? 

Que ne fais-tu fans le temps tonfommer. 

Ce que t'a dit la Nymphe de la mer ? 

Courtine Hyante, afin quelle te face 
Voir tous les Rois qui viendront de ta race: 

Puis donne voile, fans plus f allécher. 

Va t'en ailleurs ta fortune chercher . 

Ce Tumien auoit la face belle, 

Lesyeux,le front, compagnon tresfidelle 
De Francion que feul il efcoutoit , 

Etfes fegrets fans autres luy contoit. 

Il eSloit fis de la nymphe Arifine, 

Qu'Hctlor auoit foubs fa majle poitrine 
Preffée au bord du fleuue Simois: - 
Ses chers parens en furent re fouis 
Enorguilhs de voir leur file pleine 
Du fruit yjfu d’vn f grand capitaine] 
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Elle accoucha deffus le bord herbeux 

% 


Cefle Vécffe en fenuolant de U 
Bien loingdu peuple à lefcartfen alla 
Voir la maifon toute rance moyfie 
Où croupijfoit la vieille laloufie. 

C'efloit vn antre à l’entour tapiffé 
V’vn gros halier dejfiines heriffé. 

Le clair ruijfeau ny la viue fonteine 
Ny gaxpuilloientluitants contre larene: 


Jamais clarté ny flamboit alumée. 

Et toutefois ce nejloit que fumée: • 

Elle ejloit loufclse &• auoit le regard 
Parlant k vous tourné dv ne autre part. 

Ve fiel efioit fa poitrine empoulée , 

Son col plombé , fa dent toute touillée, 

Ve froid venin fa langue noirciffoit , 

Comme faffran fon teint fe iauntffoit, 
Boufie,cnflée,inconfiante,& farouche, 

A qui le ris ne pendoitk la bouche. 

lamais fesyeuxne prenoient le fômmeil 
Soit au coucher ou leuer du foleil, 

J m m 1 

Veillant fans fin,touiourspenfiue O» blcfme. 




Et Je rongeait de fa lime elle mefme 
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Se tourmentant de trauail & dennuy 
Quand le bonheur fakorifoit autruy. 

Deuant fa porte efloit Melancholie 
Froide deéffe la chaude Folie , 

Le Defeffoirja Rage ,e>* leTreJjuu: 

Elle prenoit à terre fes rep&i 
De ferpens tous heriffe^d cfcailles, 
Nourriffement de fes noires entrailles: 

D'vn marnais œil Cyhele regarda , 

Lors la Deéjfe ainfi luy commanda. 

Vieille debout : marche en Crete , O* te hafle: 
Pren tes fcrpents^O* de Clymenegafîe 
Par ta poifon les veines & le cœur: 

Dans leHomac iette luy la rancœur > 

Le defejpoirja fureur , O* la rage 
Mefle fon fang O* trouble fon courage. 

Tu le peux faire , & ie veux qu’il fait fait. 

A tantfenuole O* laiffe l'antre in fait. 

Quand Ialou^e eut la parolle ouye 
De la Dée femelle en fut refiouye: 

Puis en friant de ferpents fes cheueux , 
Etfapuyant dvn bafîon cjjrineux 
Alla trouuer en Crete la pucelle 
Que le fommeil couuoit dejfous fon afle> 

Et dont le cueur qui dedueil fe fendoit 
Entre- dormant nouuelles attendoit. 

Incontinent cefte vieille maline 
De la pucelle ajltegea la poitrine > 
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D'un froid venim fis lettres elle enfla. 

Et la poifon haletant luy foufla 
Aux yeux au tueur :<? 4 en lamerenuerfi 
Vn long fer pent qui en gliffant luy perjè 
Faye O 4 poumons puis en dénouant^ 

S es cheueux torts , elle alla fecouant 
Mille le far s au fein de la pauurete 
Qui la fuç oient d une langue fègrctte. 

Et coup fur coup les membres luy mordoient t 
Etdansfes os le venin refis andoient : 

Comme cecyfacheuoit : la nourrice 
E friant ï heure O 4 la faifon propice 
A Francion la lettre prefenta. 

Et de parolle en vain le retanta. 

Francus la prit O 4 apres Cauoir leuë 
De honte eflris bejfe en terre la veué. 

Il trembla tout : vne froide fueur 
Laua fon corpi : vn batement de cueur 
Fit esbranler fa poitrine eflonnee. 

Puis de tels mots refionce il à donnée. 

Vieille délogé , ou par le fer tranchant 
le punir ay vn aBe fi méchant. 

Ou ie feray chaflier parle pere 
Vn fait fi plain d'horrible vitupéré. 

le ne fuis pas en cette ijle venu 
Pour tromper ceux a qui ie fuis tenu: 

Le beau Paris pour Helene rauie 
De mille naufs vit fa faute fuiuie. 
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Tuer fon pere,llion ambrajer. 

Et iujquau fond fes murailles ra^er. 

le train des Dieux la vengeance homicide. 

Et Jupiter ho Relier, qui prefide 
Au cueur dvn roy qui bénin veut loger 
Sans le connoiffre vn fuitif effranger. 

Si t ho fie faut, divne temps fie haute 
Ou dvn orage il fent punir fa faute : 

Touiours du malle payement ejl contant. 

Or fi i effets de nature inconffant 
Front au plaifir où Venus nous apelle 
ï aimerais mieux fa faeur Hyante ou elle, 

„ Elle ejl modefie,O t plus que la beauté 
„ L'homme en la femme aime l bonne ffeté. 

Il dit ainfi : vne froide gelée 
S'cfl par les os de la vieille efcoulée 
Tremblant de peur : à la fin elle va 
D'vn pié fi pront que Clymene trouua 
Encore au liff du fommcilaffommée: 

Reueille toy ma fille mieux aimée. 

Ce beau Troyen dvn autre amour piqué 
Et de ta lettre & de toyfefi moqué. 

T oute en fur faut oyant telle parolle 
Se reueilla: fon ejjrrit quif en voile 
Vers le ff ranger emporté du penfer 
Luy fit ainfi fesplaintes commencer. 

Doncques ma lettre k feruy de riféel 
Hapauuremoy ! i'effois malauiféç 

V ij 
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Folle d'amour ! denuoyer vn eferit 
A ce bany fans cueur Or fans cjjnrit 
Qui ri a feeu prendre aux cheueux la fortune! 
Ceflvn niais que la mer importune 



i Comme il mérité,^ qui fottementpert 
Le bien qu amour luy a de grâce offert,- . • .*. 

N'oint cueillir pour crainte de lejjrinc 
Le beau bouton de larofe pourprine. w'i • 

Puis il fe vante , O le braue empereur! 

Que de la gaule il fera conquereur 
Qui riafceuveincre vne file veincuS 
l'ay de fa honte & lame toute efmeuë 
Et tout le cueur:il ri cil du fang des preux , 

Mais dvnpajleur ou dvn piqueur de beu fs. 

Son front, Jês yeux, fon parler. Or fa grâce i . 

Son port royal qui les autres furpajfe. 

Sont ô fanus indignes de fin corps. 

Laid par dedans Or beau par le dehors: 

Ame couarde en vn beau corps logée, 

Que ciel que terre Or que la mer âgée . ■ . v ». 

Vont bourrclant : Car vraifemblable il efi 
Que ta ftmplejfed Jupiter defflaifl. * 

Du beau Paris, dont tu mens ta lignée, 

La beauté fut d amour acompagnée: ■ 

Hclcnekluy de bon cueur fe rendit -.«H 

Et par combats dix ans la deffendit • 

Plein de fueur de guerres Or de peines, 

Cueu r genereux, qu i valoit cent Heleines. \ 
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Mais tu ne vaux , ieune e fumeur de mer 
Que pour couriypr non pour bien aymer : 

Puijfe arriuer que ma fœur [oit trompée , 
Et fans effoir en [es larmes trampée 
Soit delaijfée au front de quelque bord 
Et quelle pleure aux vagues fans confort. 

Quand ce bany par honnejle cautelle 
Aura tiré le plaifir qu'il veut d'elle, 

D’vn cueur pariure oublira fa beauté 
Car l'ail feneflre en vain ne rriefl fauté. 

Si le Dejlin les gaules luy ordonne 
Qu’en ma faueur cent guerres il luy donne 
Ains que ba flirtes rempars de Paris, 

Voye a fesyeuxfes allie^perit. 

Qu'il fait cbaffé, Cr que de terre en terre 
En fupliant fecours il aille querre: 

Puis par les fiens fur pris en trahi fon 
Soit membre à membre occis en fa maifon. 

Difantainfi: de fon chef elle arrache 
Vn gros touffeau de cheueux qu’elle attache 
Contre fin hélfigne dechajleté. 

Et que fon corps n’auoit encor eJU 
Honny d amour puis fa chambre elle bai^e. 

A Dieumaifin : quet’eflois à mon aije 
A ins que ce traitre O* fuit if inconnu 
A nojlre bord, naufrage fufl venu. 

Incontinent la fureur O* U rage 
De ialoufie emplirent fin courage, 
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Et tellement la douleur la ferut 

Que par les champs hurlante elle courut + 

Cefloit le jour que les folles Euantes ' 
Criant Bacchus feules alloient er antes 
{Ayant les corps enuironne^de peaux) 

Par les forejls,aux feSles des coupeaux , 
Parles defers,t>ar les taillis fauuages. 

Et fur le bord des fablonneux riuages: 
L'air refondoit foubs le bruit enroue 
DE u an, dlach, de Bajfar,d Euot: 

Ce puiffant Dieu qui bleffeles penfes 
De trop de vinjes auoit infenfes : 

En fes liens captiues les auoit. 

Et la fureur de raifon leur feruoit. 

Cejle p uc elle à qui ï erreur commande 
S’alla ietter au milieu de la bande 
Efcheuelée , ür d’vn bras forcené 
Branloit vn dard de pampre enuironnt. 
Qui la premiere(en me fuiuant) dit elle, 

De ce ftnglier refandra la ccruelle. 

Et d'vu eftieu la première en fon fane 
Fera la playe fyiira de fon fang? 
Marchon,couronfuiuon comme tempefe 
Les pas fourchus de cejle noire befc 
Monjlre hydeux, qui f enfuit deuant nous , 
Amion no^mains O* l ajfommon de coups. 

S on faux Damon auoit pour couuerture 
Pris <tyn ftnglier la menteufe nature 


i 


LA FKANCIADE 
Et figurant Francut de bord en bord 
De bois en bois l'amenoit à la mort, 

Loing du troupeau feflancea L première 
Branlant au poing vne fourche guerriere: 
luy vagabond fans qu'on le peufl toucher 
Jangna courant le fefie d'un rocher t 
lui Joubs fes pieds tenoit la merfuieéle: 

Ld ce Damon k corps perdu Je iefte 
>edans le goufrr.cllc quifauancea 
* ourle tuer comme luy feflancea: 

\a mer en bruit'.trois flots Joubs l eau profonde 
on corps alla,trois fois reuint fur tonde, 
rois fois le flot la reuint abyfmer. 

Elle mouroit fans les Dieux de la mer 
\ui fouleuant la ialoufe tombée 
.uy ont du corps la parque deflobée, 

'/ luy perdant fa figure Cr Jon nom 
,'ont enrottée a la troupe d'Inon , 

’t du vieil G tàuque k la double naiffance. 

Dcjfius la mer luy ont donné puijfance 
airebouferles vages le vent 
icre Deéffe^tsr qui a bien fouuent 
ontrc Francus poujfé fa frenefie 
’ardant foubs l'onde encor fa ialoufie. 

La pafiion caufe de no^treflas 
uand le corps meurt en l'ejfrit ni meurt pas 


1 


i • 



! 

... 

z^n. 

JSO LE lit. LJ y RE DE 

j 

« 

Le remors v it,&* du mort l’alegeance 
Par ombre ou fingeeft de prendre vengeance. 

Il hait l’aufteur de fin malheur pajfe'. 

Et l’offcnfiur ejl touiours offenje. 

* t « 
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y AND la nouuelle au 
Pcrefut'venu'tf 
D ardeur Croire •vne bouil- 
lante nue 

Prejja fin cueur qui menu 
fanglotoit: 

De coups plombezjcflornaq 
fibatoit 

Penfiant fongeant & di- 
fiourant la forte 
Comme fa fille en la mer efloit morte: 

Il fiupiroit ,cÿ* d'vn bourbier fangeux 
Deshonoroit fa barbe & fis cbeueux. 

Prifedcducil fa rai fin fi foruoyet 
Son fils Orée aux oracles enuoye 
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Trois tours entiers la volonté des U eux 
Parmeinte offrande en viftine inmoléc) 
Telle voix fut du T repie' reuelée. 

Si le Roy veut fifoulager dennuy 
Ne loge plus darondeües che^Juy. 

Telle parolleen doute refondue 
fut aifcment de ce prince entenduë. 

Cejl qu'il deuoit par prudente rai fin 
Les étrangers chaffer de fa maifon , _ * 

fiommes fmsfoy , panures , O 4 fànsame y 
Et du trefasde fa file les blafme. 

En nul pais lafoy n a plus delieu 
Difoit ce prince , & lupin le grand dieu 
Na plus de foing de F humaine malice 
Et le péché ne craint plus la iuflice. 

Céteflranger pauure chétif c ÿ* nu 
Vn vif naufrage à ma riue venu , 

Couuert de fume O 4 de bourbe O 4 de Jable y 
Ah ! quei'ay fait compagnon de ma table , 
Que iay voulu pour mon gendre choifr 
Et luy quiter ma terre à fon plaifir , 

Moque mon fceptre ? O 4 mafqué defeintife 
Ma vieille barbe O 4 mes cheueuxmejj>rife y 
Et foubs couleur d'vn deflin ne veut point 
Par foy promife aux femmes efre ioint y 
Second Pâris y Pirate qurronfomme 
Ses ans fur F eau : Toutefois ce preudhomme 




L A FRAN CI AD E. 

Fin art i fan de cauteleux moyens 
Comme heritier du malheur des troyens 
En toute terre à l'impourueu fe ruë t 
Séduit des rois les filles O 4 les tur. 

Puis en fai fiant fies galeres ramer 
Baille le meurdre aux vagues de la mer> 

Met voile au vent : le vent qui luy refemble 
Pouffe fa voile O 4 fa foy tout enfemble: 

Et tu le vois y lupin aux rouges bras. 

Tu le vois bien y & ne le punis pas! 

Or pour fouler par vengeance mon ire ÿ 
le le veux pendre au mafi de fon nauire 
Couuert de foufre O 4 de falpeftre ardent , 

Afin qu’en [ air il fe voyeen pendant 
VcSlu de flamey & fente confommle 
Sa tri fie vie éteinte de fumée: 

Ou bien du corps fs boyaux arracher 
Et membre à membre en morceaux les trancher: 
Puis les ictterfans droit de fpulture 
Parmy les champSydes matins la paflure. 

Que dis-ielou fuis -ie? en quelle folle erreur 
Perdant ratfon me pouffe la fureur ? 

„ Il ne faut pas quvn prince débonnaire 
,y Du premier coup fenflame décoléré: 
yy Une doit croire aux flateurs de lcger t 
„ Le commun bruit efî touiours menfonger. 

,, Il doit attendre & fagemcnt connoiflrc 
„ La vérité que le temps fait paroiflre: 
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„ ïatandray doncq : vn roy ne doit fentir 
,, D’vn faux courroux vn iufle repentir. 
Tandis Francus qui la faifon ejj>ie 
Aborde Hyante,& de tels mots la prie. 

Vierge fans per , dont la grâce & les yeux 
Pouroyent tenter les hommes ôr les dieux , 
Qui foubs tes pieds prejfes ferue ma teSle , 

Qui de mon cueur remportes pour conquefte 
L'orgueil premier, qui n'auoit point e fié 
D’-vn autre amour que du tien furmonté. 

Si la pitié ft [humble courtoifte 
P eut des humains gangner la fantaife 

Soit de mes pleurs ton courage adoucy , 
Caris ma playe meprens â mercy. 

Qtfand ie touché ton tfle de ma dextre, 

I Je ne vins pets, ô deflin, afn d eflrc 
Comme ie fuis,miferable amoureux , 

Ains pour chajjer le péril dangereux 
Qufmenajfoit ma tefle du naufrage: 
Mourir deuoi-ie au plus fort de î orage 
Puifque fur terre, amour mefl plus amer 
' Que la tempejle au milieu de la mer? 

Contre [amour inuincible aduer faire 


l'ay reftflé,mais en vain, car tvlcerc 
S'en-aigriffoit plus ie voulois celer 
Le mal qu'il faut par force reueler , 

„ L’homme feroit heureux en toute chofe 
n S'il ne cachoit au fond de [ame cm lofe 
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^ La pafion que nous engendre Amour 
„ Qui de la vie embruntfl le beau iour , 

„ Et ver je au cueur parmauuaijè coutume 
„ Bien peu de miel ùr beaucoup d’amertume 
Et toutefois la raifon eÿ* les yeux 
Nous font ay mer '.fil ejl ainfi, ô Dieux 
Que l’amour foit aux veines ejfianduë 
Parla raifon 3 vous laue^cher vendue. 

Heureux trois fois 3 voire quatre vn rocher 
Qui fans tendons , fans mufcles Or fans chair 
Vit infen[ible i & qui n’a lame attamte 
D’amour dehaine,ou de fôingou de crainte : 
levoudrois ejlre en quelque nue ainfil 
le viurois dur fans peine & fans Joucy , 

Ou maintenant par trop de connotfifance 
le fens mon mal ,6" fi ie n’ay puiffance 
De deliurermon cjfirit aflige 
Que tes beaux yeux retiennent engagé. 

Il difl ainfi : meinte larme roulée 
Onde fur onde en fon fem eft coulée: 

Hyante alors foupirant d’autre part 
Contre-rebond :Troyen ilefi trop tard 
Pour deui fer 3 Or la nuit fommeiüeufe 
Deno-^proposefl ce femble enuieujèy 
Chacun nous voit Or iette Iceil fur nous : 

„ Du fait d’autruy le vulgaire efiialoux: 

A lion dormir 3 la nuit nous le confeiUe , 

Si le matin des l’Aurore vermeille 
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Te plait venir au boccage facré 
Où mes ayeux au beau milieu d'vn pré 

Ont fait baflir d'Hecate le grand temple» ! < 

Plus priuèment en imitant ï exemple 
Des amourcux»tu me diras ton foing 
Et î en prendray la Déeffe à tefnoing. 

Amfidifant,main en main [epr efférent 
Et tous honteux à regret [e laijferent 
Mais le Joucy ne laifja fans gémir 
Les deux Amans toute la nuit dormir. 

Quand le Soleil perruque de lumière 
Eut de Thctis fa vieille nourri fiiere ) 

Enfeleuant abandonne les eaux» 

Et fait grimper contre-mont [es cheuaux» 

Et cjuc [Aurore à la main faffranée 
Eut annoncé la clarté retournée» 

Le f oing d amour qui poingnant trauaill a 
La belle Hyante , au matin [ efueilla » 

Et pour aller au heu delà promeffe 

Se reuefltt d'vn habit de princeffe: t 

En cent façons fon t hef elle peigna» 

D'eau de fenteurs fonvfage bagna » 

P rifivn collet ouuertdr are voyt ; . 

j Entre brodé de fils dorisr de foye» 

Rare fubtil à long plis bien tiffus: 

Puis vn beau Guimple afulla par deffui 
Prime» dougé» fille de main feauante 
: « Qui la couuroit du chef iufjuà la plante, » ■.*, 


I 


LA F RANCI AD É. 

A chaque oreille vn ruby luy pendoit : 

Vn diamant en table defcendoit 
Ve fur [on front,dont la viue étincelle 
Tenoit fa grâce ùr fa face plus belle. 

Son col d'iuoire honora dvn carquan 
Fait en frpent,ouurage de vulcan: 

O' or O 4 d’email merucille elabouréel 
Qu il fit iadis pour la de'eff ? Rbée 
Et Rbée k Nede en prefent le bailla 
Ve ce ferpent tout le dos ef ailla é 
V’ajfires replis : fi bien que la faÜurt 
Ve lartifan furmontoit la nature 
Ve Nede apres vn Corybanteleut> 

Fuis k Vice'e en partage il efcheut , 

Qui pour garder tel bien k fa famille 
L’auoit donné dés long temps k fa fille. 

Hyante adonq fit fon Coche ateler: 

Tous les chemins fai fit étinceler 
Soubs fs ioyaux:& lors douze pucelles 
Qu on luy choifit en beauté les plus belles 
Qui dés enfance au logis la fuiuoient , 

Et de fon corps fongneuf garde auoient, 
Dvn pié leger dedans l’efiable allèrent , 

H a fient leurs mains, (s 4 le Coche atelerent. 

A chaque roué ils entent le moyeu , 
Dou^e rayons font paffer au milieu, 
lufqu’k la gcnte, O 4 autour de la gente 
Mettent d’airain vne bande pcfante t 
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Au Limon d'or couple d couple ils attachent 
Quatre lumens fouple-iarrets,cjui marchent 
D’vn pas venteux, O* font deffous leurs pieds 
Voler menu les fahlons délié 

Elle en fon Char monte feule O* Je guide» 
Vne main tient le fort, l'autre la bride i 
Chajfant touiours fes iumens en auant 
Qui de leur gré voloient plus tofl que vent. 
Aux deux cojle^jdes roués bien tournantes 
Tenant le Cocbe,cf oient quatre S eruantes 
Qui leur vafquine au genou retroujfoient , 

Et de couvrir apres nefe laffoient. 

Quand les iumens au temple l ont rendue > 
Soudain à bas du charefl defcenduè, 

Ojla leur bride : elles non guiere loing 
En hanijjant vont paifire lefaintfoin. 


Où îamoureufe apres le facrifice 
Quelle deuoit,controuue vne malice , 

Ce futfajfeoir, & faire vu grand tour 
Comme elle affeoirfes files d [entour. 

Il nef pas temps,cher troupeau, que i 
De retourner d la mai fon encore. 
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Sur [herbe tendre il vaut mieux feiourner , 
Au frais du iour nous pourrons retourner , 

Ç hanton,danfon,que chacune commence , 
fît la première à [ouuragefauancc. 

Mais ny les fleurs ny autres pajfetemps 
, Me luy pilai [oient: fes beaux yeux incon flans 
T ouiours auguetfefeartoient en arriéré 
Sur les chemins,pour voir fi la poufiiere 
Defo us Francusfiroit point ejleuant ; 

A chaque bruit A chaque flair de vent 
Elle trambloit,& fans efbe ajfurée 
D'yeux & d'eflrit erroit toute efgarée. 

De bon matin Fr an eus quifefueilla, 

Ve fes habits en Troyenf habilla: 

Prifl fon Turban enflé deflaiffes bandes , 

Ve fon habit les manches efloient grandes. 

Et cét habit aux talons defeendoit ) 

Sa Cimeterre au fourreau luy pendoit 
V'vne ceinture k la boucle cfmaillée , 
Qu'Hcftor auoitk fon frere baillée 
Par amitié, carfurtousillaimoit 
Et fa vaillance & fon arteflimoit. 

Or H elenin qui auoit par grand cure 
Nourry Francusjuy donna la ceinture 
Quand il partit fe fouuenant dHcélor: 

A la ceinture il aioingnit encor 
Vn beau pougnart k houpes bien perlées 
Ofen fe iouant H elene attoit filées. 
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Iamais enfant, iamais neutu des Dieux 
N'eut le maintien, la bouche,ny les yeux 
Si beaux quauoit Francus cette ioumée: 

Telle beauté du ciel luy fut donnée. 

Les yeux pour plaire , (ÿ* la voix pour fcauoir 
En deuifant fa maitreffc efmouuoir. 

A fon coHé menoit pour compagnie 
Le vieil Amblois dont [amc efloit garnie 
De prophétie,^ outre il auoit foing 
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De confeiller fes amis au befoing. 

Près le chemin au milieu de U plaine 


j Vn orme efloit dont la cyme efloit pleine 
Demeintebranche,ou les O y féaux au foir 
P renoient leur perche , fe fouloient affoir, 

' Lk de fortune importun aux oreilles 
lafoit foubs [ombre vn troupeau de corneilles. 
L’vne fe hau(fe , eÿ* comme en fc ioüant 
Coup deffus coup fes a fes fcoüant , 


Et herijfant le noir de fon plumage 

nia , 


En voix humaine efchangea fon la ngage. 

Ah! ou vas ■ tu vieil Prophète infenfi 
Qui par ton art en [eftrit n'as penf 
Bien que tu fois prudent en toute chof 
Que U pucelleaura la bouche clofe. 

Défit e au cueur reuefehe O- rechigné. 

Si elle voit [amant accompagné: 

"Maudit Heuin,tourne le pas arriéré , 
Laijfe le feul vfer de fa priere. 
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Et leur ieuiiy compagnon , ne deffcns: 

Tune fais pas cela que les en fans 

Nignorent point i vajamais Cytherée 

Déjà faueur ria ton amcinfrirée: . «. 

Le vieil Amblois qui telle voix ouït 

Dedans le cueurfoudain f en refiouït, .... 

Et connut bien la corneille efuantée 
Auoir dvn Dieu la parolle empruntée , 

Pource en tournant fur le trac de fes pas 

Dijl k Francus : Prince amoureux tu riaa \ 

Befoing de guide : vn Dieu qui te fuporte 

En heu de moy te fert dheureufe e forte: 

De tes fouha'u ton cueur fera content , 

Sans nul refus la pucelle tatend 
ObeiJfante } <sr f refie à te complaire , 

Par doux propos commence ton affaire : 

,, Sois doux en tout de defdain généreux 
„ D'vne fille aime vn courtois amoureux. 

Francus luifant de beautés O" de grâce 
Luy aparut dvne coltnc baffe 
Beau comme A mourdes rayons de fes yeux 
E fl oient pareils k cét a fl re des deux 
Qui bien nourry de [humeur marinière 
Jette de nuit vne efeffe lumicre y 
Et de rayons redoutables e?" crains 
Verfe lafoif O* la fleure aux humains 
Et de fin front efface chaque cfloille. 

Elle qui tint dijfus la face vn voile 

----- " - 1 ' T f 
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Par le trauers du creffe laperceut: 
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A dom i vn trait en lame elle receut. 

Son cueur luy bat au fond.de la poitrine 
Ses pieds tenus comme A une racine 
Ne remuoient ny deçà ny delà. 

Deffus fa iouëvne rougeur alla 
Chaude de bonte:vne froide gelée 
Sur fes gênons lentement efl coulée , 

Et ne fcay quelle ombrageufe obfcurtf 
De fes beaux yeux ojfufqua la clarté, 

Et tout le corps comme fueilleluy tr amble: 

Ils font longtemps fans deuifer enfemblc 
Tous deux muets, tvn deuant F autre ajlis: 

Ainfi qu'on voit deux Pins qui vis a vis 
D'vn beau ruijfeau font plante^au riuage 
Ne remuer ny cyme ny fucillage 
Cois O 4 fans bruit en atendant lèvent. 

Mais quand il Joufle & les pouffe en auant, 
L'vn près de l autre en murmurant fe iettent 
Cyme fur cyme O 4 enfemble caquettent: 

Ainft deuoient babiller à leur tour 
Les deux amans dejîous le vent et amour. 

francus venu, la compagnie attainte 
De honte & peurfe reculade crainte. 

Et Je cachant fous le boucage ombreux 
• Sans nul tefmoing les laijferent tous deux. 

L'amant vit bien dés la première oeillade 
[ Q ue l'amo ureu fe au cueur eRoit malade: 
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Que fort ej]>rit cherchait defenuoler: 

Pource il U flatcür commence à parler. 

Chafie la crainte O 4 la rougeur qui monte 
Défias ton front, tu ne doibs auoir honte 
De parler feule à moy feul etlranger , 
le nevien pas,vierge , pour i outrager. 

Mais pour taymenO* mon humble courage 
Ne femble point k ceux du premier âge 
Fiers etlrager s, Hercules O 4 lafon 
Qui rauifioicnt les filles de maifon. 

Telle infolence au cueur nefi point entrée 
D'vn qui ri a lieu ny terre,ny contrée, 

A qui le ciel fa clarté vaniant. 

le fuis helas ! étranger ,&• priant 
Le grand lupin k telles gens prefide 
Et fiubs fa main les conferue O 4 les guide, 
Pere commun les defiend contre tous: 

Pource mon tout iambrafie tes genous 
Imitant Dieu fis vierge fecourable 
A moy fuit if priant O 4 mifrable. 

Iadis A riadne en ce pais icy 
Prif et amour pri/l T hefée à mercy. 
Viélorieux fans danger le renuoye 
Par vn filet qui conduifiit fa voye, 

,, Vn gentil cueur ayde touiours autruy. 

Pour tel bienfait elle encore auiourduy 
Reluit au ciel,&r fesyeux manifefles 
Roulent de nuit par les voûtes ccrleSles. 
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le ne requiers riche (fes ny threfors, 

Ny grand empire enflé de larges bon : 
le veux fans plus que ta bonté me face 
Voir ces grans Rois qui naiflront de ma race'. 

Et par ftr tous, un CB^\ces v* y^tioTs 
Qui tout le monde enuoira foubs fes loix. 

Pour un tel Roy toute peine mefl douce. 

Le vent mefl doux : la mer qui fe courrouce. 
Foudres, efllairs ne moffcnJ]ent,poutucu 
Que de moy naijfc un fipmffant neueu , 

Montre le moy : tu en eu la puiffance. 

Le boa enfer te rend obeiffance 
Tant tonfeauoir efl diuin (s* parfait , 

Hecate en vain preflrejfe ne te fait 
Garder fon temple & commet fes myfteres : 
Herbes es* fleur s,Gr plantes folitair es 
Craignent ta main : les murmurantes uoix 
Les poinfts couple^les mots redis trois fois 
Te font feruice,0* la fureur deuine 
Du dehen efehaufe ta poitrine: 

Prophète enfemble <s* enfemble qui peux 
Tirer d enfer les ejflris quand tu ueux» 

le battray pour telle recompenfi 
Me tnt temple fait de royalle defflenfe 
En ton honneur, e S 4 fl ie puis iamais 
Aborder Seine, icy ie te promets 
Par ton Hecate ür par Jes triples telles. 

Que tous les ans en Jolennelles feflcs 
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A tours certains ie te feray des ieux , 

Où fur la lyre à iamais no^neueux 
Par vers chantc^diront ta renommée. 

Et fil te plaijl ejfoufe eBre nommée 
D'vn fugitifie te donne la foy 
De nefoufr autre femme que toy. 

Tu me diras, doutcufè d'eferance 
Qu'vn eBranger erre fans ajjurance , 

Et que la voile au premier vent qui vient 
L'emporte enfemble O 4 fa foy qui ne tient 
Ny iurement ny conuenance aucune. 

Et que tout fuit au vouloir de Neptune: 
le le fcay bien, mais las ! ie ne fuis tel : 
Tefmoing en fit lefleil immortel 
Qui de Je s yeux toute chofe regarde 
Si mon frment enuers toy ie ne garde. 

Iamais fon iour ne me foit departy 
Et vif puiffé-ie en terre efire cnglouty. 

Tu me diras, comme princejfe fiere. 

Que ie ne puis afligner ton douer e 
Que fur la mer, mes erreurs O 4 le vent. 

Sur vn dcBin qui me va deceuant , 

Qui me promet ,Cr iamais ne me baille 
Qu'vn longfoucy qui touiours metrauaiüe. 

le le fcay bien : mais cejl beaucoup encor 
Ve te donner pour ton beau pere HeBor, 
Pétris pour oncle, & Pnom pour grand pere , 
Qgi peut iadis, quand fortune profère 
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Le car eff oit f orient furmonter: 

Entre les tiens cejl beaucoup de conter 
Teucre , Affarac , <ùr [ancienne race 
Du vieil Dardan qui au ciel a fa place. 

le te fuply par ta ieune beauté , 

Par ton beau port quifcnt fa royauté , 

Par ton Orée^ür par la vieille telle * 

Du pere tien accordes ma requefle. 

Tu le feras,ieleiuged tes yeux 
Qui font fi beaux fi doux O* gratieux: 

Puis vne dame en vertus admirable 
j Comme ru es, vit touiours pitoyable. 

Ainfi difoit Francus en la louant : 
D'ai/êflatéfon cueur faloit iouant, 

„ Folle def rit: toute femme douée 
„ De grand beauté defire eflre louée. 

Comme vn printemps Francus luy paraijfoit , 
Mais rien au cueur fi fort ne la prejjoit 
Que le fainft nom du promis mariage , 

S'en fouuenant elle ardoit dauantage , 

Et confommoit fa vigueur peu d peu 
Comme la cire à la chaleur du feu. 

Elle vouloit tant le plaiftr [a folle 
Tout d la fois de [gorger fa parolle , 

Et ne pcuuoit fa langue defmefler 
Tant toutdvn coup elle vouloit parler , 
Aucunefois comme vn homme qui erre 
D cjfrit troublé , deuant fes pieds dterrc 
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Fichoit les yeux demi clos O* honteux , 
Aucunefois de larmettes moiteux 
Les rehaulfoit rabaijfoit tout enfemble. 

Et dvn Joub-ris qui de douceur refemble 
Au plus doux miel, porté par le fourcy. 

Sans dire mot tefmoignoit fon foucy , 

Mais à la fin eirtelle peine extrefme 
Honte lafitconfulter en foymefme. 

Vn mal au mien ne fe trouue pareil. 

En mon malheur i’ay perdu le confètl: 

Vn nouueau feu par force me confomme , 

„ Rien n’efifi fort que la douleur qu’on nomme 
„ Le mal d’aymer : le me traudille en •vain 
Et fi ne puis f arracher démon fein. 

D'un puiffant trait ma raifon efi forcée: 

O fie du cceur la flame commencée 
Si tu lepeux,Cr confiante de féru 
Que les brasiers nefalument plusgrans ! 
Jeguarirois fi ie le pouuois faire! 

Vn Dieu plus fort me repouffe au contraire! 

Du Ciel me vient ce dejafire fatal, 

„ le voy le bien O* ie choifis le mal! 

Le traifire amour me confctUevne chofe. 
Et la raifon vne autre me propofe: 
le ne fcaurois me refoudre: O* ne puis 
Me commander, tant douteufe ie fuis! 

Pour mon mary vn bany dois-ie Juiurel 
Et par les vens par les tempefies viure ? 
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Comme •on Plongeon porté du flot amer 
Qui prend fa vie Cr fa mort en la mer. 

Non, cejle terre où iay mon parentage. 

Me peut donner vn riche mariage. 

Et fans me perdre au gré démon plaifir 
le peux en Crete vn autre efj>oux choifir. 

Riche de biens de race noble , forte. 

Ah ! ie me trompe, O 4 mon IJ le ne porte 
Des fils d’Hettor, O* quand elle en aurait 
Nul égaler fa vertu ne pourroit 
Ny fa beauté ny fa ieuneffe tendre 
Armes d’amour qui prifi me font rendre. 

Vaut il pas mieux franche me deflier 
De tant d’amour que mon pere oublier 
Pour vn fuit if qui n’a point de demeure. 

De foyje loytmourir puijfc-ieà l’heure 
Qu’en deflachantde honte le bandeau 
le prejferay de mes pieds fon bateau , 

Sansauoir foingdes vergongneux diffames 
Quemes parens les filles O* les femmes 
Me iet ter oient : Hyante pournauoir 
Ny iugement ny rai fon ny feauoir. 

Brute, Lfciue,amoureufe,incenfee 
A fes amis &• fa terre laiffée 
Pour vn bany qui tra/Jhe la déçoit! 

Défia mon cueur fon malheur aperçoit . 

Par les Cite%ira ma Renommée 
De bouche en bouche en vergongne femée. 
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le n'ofray par les danfs bâter. 

Honte (r défit retiendront mon parler. 

Et par les lieux où fera taff emblée 
Des iouuenceaux,i'auray tome troublée. 

Fable de tous, des tables le propbs: 

Et lors la terre englouti ffe mes os! 

Fuye^amours,dclices, mignardifes 
Rcgards,atrais dont les filles font prifes, 
Venerfionneur pour me Jcruir dcfcu, 
Vene^fertu dont Amour efi vaincu. 

Que dis-ie bêlas! il ri a pas la nature 
D'homme mcfchant, tr fila conieflure 
Fie me déçoit en voyant fa beauté 
Il ri a le cueur remply de cruauté: 

Dedans fon ame vn rocher il ne porte 
Et ce penfer mon trauail reconforte: 

Au pis aller cefi vn plaifant malheur 
De f courir quelcun en fa douleur. 

Ainfi penfoit d amour toute affolée: 

Francus vit bien qu'elle ejloit esbranlée, 

Source en touchant fon menton de rechef 
Et fs genouxj’adiura par le chef 
De Proferpine amie familière 
De fs fgrets,d accorder fa prière. 

H y ante fonge d part foy longuement 
?ommevn qui refue &• qui n' a f miment, 

Puis en furfaut de fon dejlin preffée 

SV reueilla ivne longue penfe: 

■ - 
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Loin g de fon front la honte fen alla , 

Et prenant' cueur ainji elle parla 
Chaude J amour qui au fang luy commande , 
Lion feulement ie feray ta demande 
Amy Troycn,& cognoijlras par moy 
Ces puijfans Rois qui fortiront de toy. 

Triais qui plus efiji tu auois enuie 
D'auoir mon fanâmes poumons O 4 manie , 
Mon ejlomaq en deux ie t'ouurirois 
Et pour prefens ie te les ojfrirois. 

Or il te faut pour chofe neceffaire 
Scauoir deuant cela que tu dois faire, 
Afin,Troyen,que les Ejj/ris d’embas 
Fantaufmes vains, ne Ceffiouuantent pas. 

Et que ton ame en rien ne fit attainte 
En les voyant, de frayeur ny de crainte. 
Sortondicy afin de te monfirer: 

Où les efiris te viendront rencontrer: 

Leue les yeux & regarde k main dextre, 
Voy ce valon tout defert O 4 champeflre, 

, Là tu viendras apres trois iours au foir 
Quand le Soleil en ïeau fe laijfe choir: 
le m'en iray par mons O 4 par vale'es 
j Trois iours entiers, par forefis reculées, 

Riues, rochers, &• du peuple bien loing 
D'vn courbe airain fuie tauray le foing 
Couper k ieun les herbes O 4 les plantes. 

Et d 'iwiogue r les Dett e ^ pui/J antes 
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PlutonyCerberCyHecate &• tous Us Dieux 
Qui font feigneurs des manoirs Jlygieux. 

Trois tours finis t tirant â la veftrée 
Dans le valon en la place monjlrée 
l'apparoiflray:Sois diligent & caut 
A préparer de ta part ce qu'il faut. 
Premièrement arrejle en ta mémoire 
De ne venir fans meinte brebis noire 
Qui foit flerile:ameine à noire peau 
VachcSyO 4 porcsJ.es plus grans du troupeau. 
Ta robe foit de codeur noire O 4 venue: 

Laue ton corps dans U courant cfvn fleuue 
Par trois matins yO 4 trois fois en priant 
Et V Occident regarde O 4 f Orient . 

De mafle Encens ùr de foufrequi fume 
Puant au ne% tout le corps te parfume. 

Ayes U chef de Pauot couronné. 

Et tout U corps de Veruene entourni: 

Mafche du fel O 4 pour quelque lumière 
Quifobfcurcijfe eftaiffedefumiere , 

Ny pour Us feux de falpeflre fumeux 
N y pour l'abboy des mâtins efeumeux , 

Ny pour U cry des IdoUs menues 
Qui fort iront comme petites nuis 
Ne fois peureux , e ÿ* fans trembler fejfroy 
Ne tourne point Us yeux derrière toy. 

Car fi craintif tu retournes la face 
Tout eft perdu: Au milieu de la place 
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Ifay vne fofje ajfcglarge t ou dedans 
Le fang verfé des vi fûmes reftans 
Tiède à bouillons ,&• tout enfemble mefle 
Du vin dulait s^dumielpefle-mefle. 

Quand tu verras ejue les écrits voudront 
Boire le fang^O 4 qu'efpaixfe tiendront 
Près de lafojfe au fang toute trempée 
Hors du fourreau tire ta large ejfée • 

Les menaceant nefoujfre hardy * 

Boire vnefyritfiie ne te le dy. ;< 

A donc ayant [ ame toute groflie 'J 

De la fureur qui vient de prophétie 
le te montray la plus grand part de ceux 
Quifortiront enfansdetesneueux: 
le te diray quelque part de leurs gefes 
Et non pas tout: les puiff onces celejles 
Ne veulent pas que nojlre humaine voix 
Les faits humains chante tout J la fois. 

Or iefçay bien qü apres t'auoir monjlrée 
Ta race helas ! tu fuiras ma tontrée 
CommcTkefec abandonnant ta foy. 

A tout le moins Francus fouuiennetoy 
De ton Hyante ùr de ta foy promifè: 

Or' quand mon per e au tombeau m'auroitmife 
Maugré la mortymassgré toute rigueur 
l'auray touiours vn Francus dans le cueut , ; 

Et tes beaute-gdont prife tu me lies: . > | 

Et fil auient ingra t quetu m'oublies. 
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Ce iour puiffé ie vn oyfcau devenir 


Pour de mon nom te faire fouuenir 



Volant fur toy: isr peut ejfrc qu'à l'heure 
Aurois pitié de moy pauure qui pleure 
Pour ton départ qu'arrefler ie ne puis: 

Car ton deflin e(l plus que ie ne fuis. 

Ainfi difantyprejfe^fentracolerent 
Puis au logis par deux chemins allèrent: 
Elle en fon char monte fans y monter > 

Son foible effrit Je laijfoit emporter 
Apres Francus O* toute froide O* blefme 
En fon logis retourna fans foymefme. 

Au iour promis Francus ne faillit pas: 

Il a choify du troupeau le plus gras 
Et le plus grandirais lenijfes ve/lues 
De noire peau t aux cornes bien tortues y 
Au large frontyâ î oeil grand O* ardent , 

Et dont la queue auoit le bout pendant 
lufquà la terre, &• fans coups les ameine: 

■ Puis trois Brebis groffa de noire laine, 

A langue blanche,à qui loetl treffailloit 
Offrande entière où rien nedeffailloit, 

Due le Bélier n auoit iamais connues , 
Craffes brebis bien noires &• pelues: 

Prifivn fuXd Cr frayant demeins coups 
Dru menu l acier furies caillous 

En fit for tir mille O* mille flammèches 
Les nourriffant entre des fueillesfechcsi 
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Puis en fouflant &• fouflant peu à peu. 

De ce G enieure dllume vn petit feu 
Qtùdeuint grand^nourry par la paflure 
Des bois qui font gommeux de leur nature. 

De noir Pauot & d Encens parfuma 
L'air d aient our:detAche il alluma. 

Delà Cygue> faifoit de leurs braifes 
Sortir vn flair dont les Damons font ai fis , 

Car ils ne vont ny mangeant ny beuuant: 

Il font nourris de vapeur eÿ* de vent. 

Soubs le valon fefleuoit vn bocage 
Branche fur branche effaijfy de fueillage 
Dont les cheueux par le fer non tondus 
S’cntr -ombrageaient tvn fur t autre ejfandus: 

Perfixneïloient ny de taube première 
Ny du midy : vne chiche lumière 
D'vn iour blafart au dedans palijfoit 
Et d'ombre trifleafreux fi herijfoit. 

Plein de ftlence Cr et horreur tsr de crainte. 

Arbre n'efloit oit ne pendijl emprainte 
L'image faintt dHecate au triple front 
Qui régné au ciel,en terre^Cr au profond. 

Près le bocage vneFoJfe caue'e 
A grande gueule en abyfme creuée 
Beoit au ciel ouuerte d’vn grand tour , 

Qui corrompoit la lumière du iour 
D’vne vapeur notre grade & puante. 

Que nul oyfeau de fin ajle volante 

~ ' " — fflnft 

» 

« 


i 


LA F RANCI Aï) &V~~ il; 
Neuft fceu pa(fer,tant le ciel ombrageux 
S* effaifiiffoit de fiâmes eÿ* de feux. 

Et de vapeurs pefle-mefle alumées 
A gros bouillons ondoyons de fumées. 

Delà maints cris, maints traifnemens de fer. 

Et maint feu forr.vray Joupirail £ Enfer. 

Près cét abilme en horreur débordée 
Creufa la place en haut dune coudée 
De toutes pars teflargiffant en rond: 

Puis la viflime atira par le front 

Les yeux toume^yers l’Occident, cÿ* pouffe 

Lesnoirstoreauxfurleborddelafouffe ». 

De la main gauche, ùrfc poil qui efloit 
Droit au milieu des cornes il iettoit 
Dedans le rond de la place, O- reff anche 
Du mid,du uin, de U farine blanche 
Auecq du lait , O* brouillant tout cela 
Du Mandragore au ius froid il méfia. 

Lors en tirant de fa gaifhe iuoirine 
Vn grand couteau le cache en la poitrine 
De Ta viflime ür le cueur luyahercha. . , 

Deffus fa playe d terre elle broncha 
En trépignant , le fang rouge il amafje 
Dedans le creux dune profonde tajfe: 

Puis le renuerfe en la foffe d trois fois 
L'ejféc au poing: priant d haute voix * 

La royne Hecate toutes les familles 
Qunoir Enfer quitte la Nuit font fUes: 
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Le froid Abyfme, O* [ardent Pfilegeton, 

Styx (y Cocyt , Proferpineür Pluton u V. . 

L'Horreur J Enfermes X)mbrcs,lc S ilence. 

Et le Chaos qui fait fa demeurance (wivv.t .J 

Deffous la titre en la profonde N uit, 

Voifin dErebe où le foleilne luit. 

Il acheuoit, quand vn effroy luy ferre 
Tout [eflomactvn tremblement de terre 
Se creuaceant fous les pieds fe fondit: 

Vnlongabboy des mâtins f entendit 

Parle bocage,^ Hy ante ef venue • » V 

Comme vneJfritaffubU Avne nue. y y . - *c 

Voicyjifoitja Déejfe venir: • c. •». ü>.\| 

le fens Hecate horrible me tenir « . - vt!--: v 

Cueur fang & foye,& fa forte puijfance - ^ "Aü : 

Tout le cerneau me frape & me tourmente. • m ' ' i i 

Tant plus ie veux alenterjon ardeur, • . 1 

Plus ([aiguillons elle me lanceaucueur uivi’/J) 

Me tranfortantf bien queien’ay veine *, nmii! .. 
PJy nerf fur moy ny Mme qui foit faine. > > y-, 

Car mon eftrit qui lc Damon reçoit t v *. • T 

Rien que fureur & horreur ne conçoit. 

A tant retint fi parollc efuolléc ; 

Donnant repos à fonameesbranlèe. 

Puis coup fur coup le Damon luy reprit . 1| 

Le ftng le cueur la ccruclle tÿ* [efrrit: • V ^ | 

Plus que deuantvne rage lalume: ir 

Elle aparut plus grand que de c ouflume , .p; , i 
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De tefle en pié le corps luy frijfoimoit , 

Rien de mortel fa langue ne fonnoit, » 

Lèvent par l air fescheucux luy enmeinc^ , 

Son eflomaef éfuantoit dvne haleine ,, 

Courte O* pantoife^O 4 fes yeux qui tremblaient 
Deux grands flambleaux allumeur effembloient. 

Lors en rouant fs yeux à demy- morte 
Deuers Francus luy dijl en telle forte. 

PrinccTroyeninuaincudctrauauXj ». » 

Qui fur la mer as fou ffert mille maux 
Et qui en dois par longue O* longue guerre 
Souffrir encorde plus grands fur la terre: 

En Gaule iras, mais tu ne voudrois pas 
T eflre allé: mille <ùr mille treff as > • 

Mille péris plus aigus que tempefle 
Défia tous prefls te pendent fur la tefle. 

Comme ton pere en défendant fon fort 
Conneut Tydide O' Achille le fort 
Fils inueincu d immortelle Déeffe, i: 

Conneut Aiax, & ï A chat que prejfe: , ,ÿ: 

Tu dois vn iour coqnoiflreà ton malheur 
Mille ennemis dinuintiblc valeur , X . . \ 

Si que la riue & la courfe de Seine 
V eTroycns morts auront lefchtne pleine. 

D’armes d’efeus, de cheuaux renuerfe ^ ■ xv . 

Et de bouclersd outre en outre per fe^t 
Mais par fur tous garde toy que le fleuue 

D'Aine en fes eaux durement netabreuue , ,, 
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Et que Remue fous ombre de vouloir 
Te marier , ne te face douloir. 

La gloire humaine en fin eft perijfante: 

„ La mort faififi toute chofe naijfante. 

Pren cueur au refie auecque la vertu 
Tu vaincras tout par leglaiue pointu: 

Toy paruenu vers la froide partie K 

Où la H ongrie efi iointtc à la S cythie , 

Tu hajliraepres le bord Ifirien 
Seiour des tiensjc mur Sycambrien 
Que tes en fans en longue O* longue race 
Tiendront apres pour leur royale place. 

Le bon Eiymen ayant foucy de toy 
T t doit conioindre k la fille du roy 
Qui régira fous fa dextre garnie 
D'vn iufie fermes champs de Pannonie. 

Legrand Soleil qui voit tout de fesyeux 
Ne vit iamais princes fi glorieux 
Que tes en fans tous charge^fle trophées 
Ayant de Mars les âmes efchauftes. 

Par meinte guerre & meinte douteront 
ffuns i Gots,AÎains,0‘ au chef porteront 
Mille lauriers , en figne de conquefle 
Quk leur voi fins auront froiff é la tefie. 

la deux mille ans commenceront leur tour 
Quand ta S y cambre Cr les lieux d alentour 
Seront laijfe^de ta race germaine 
Conduite en fort par vn grand capitaine. 
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Qui fous lobfcur des ombres de la nuit 
Verra dormant vn Fantaufme en fon lit: 

„ De Dieu certain ci bas vienent les fanges 
„ Et Dieu n’ejl pas artisan demenfongcs. 

Ce fut vn corps ayant trois chefs dîners, 
Lvn de Chouan aux yeux ardcns O* per s. 
L'autre d'vn Aigle [autre eut la figure 
D'vn grand Lyon i la mâchoire dure: 

Puis tous ces trois envnfe raffembloient 
Et ces trois vnfaced homme fembloient 
Qui murmurant Je vouloit faire entendre 
Mais Marcomir ne le pouuoit comprendre: 
Voulant fcauoir du fonge tout efmeu 
Que porteridoit ce grand Fantaujme veu, . 
Alla trouuervne vieille prophète 
Qui fut du fonge infallible interprète: 

Ceft qu'il f aillait par leconfeildes Dieux 
Laiffer Sicambre O* chercher autres lieux, 
Etfen aller vers le Rhin où la Gaule 
Du roy Brutus nentre-uoit que l efiaule , 

Et rechercher fes anciens amis 
Qin dés long temps leurs fiege y auoient mis 
Seigneurs du Rhin,où fa corne beffonne 
D'vn large cours dedans la mer f entonne. 
Donc amajjant fin Peuple &• le rangeant 
Sous trois cents Ducs, hautain ira chargeant 
Le cueur des fiens de guerrières menaces 
Et tout l e corp s de fer de cuir aces 
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Et Mars en eux fera fi bien entré 
Qu'il laijferont leurs maifons de bon gré 
Prenant congé des vieux Dieux de la terre:- 
Loing deuant eux courra la trrfie Guerre: 

Guides de gens les champs abandonne ^ 

D ejfout leurs pieds trambleront eflonne 4 ^. 

Des grands ruiffeaux les courfes agrées 
PJ’efianiheront leurs gorges altérées 
Prefque ejfutfegjufqu’aux profond des eaux 
Ou foit par eux,ou fait par leurs cheuaux , 
Peuple muaincuentoute forte d armes 
( Vaillant piétons , cheualeureux gensdarmes) 
Fier,courageux,aux batailles ardent , 

Qui d'Orient iufques à f Occident 
Viflorieux effiandrajes années: 

Les ihamps de TyrJ.es terres Idumées 
Le cognoifiront ,£?* toy Fleuue qui fûts 
Dedans la mer defgorgé par fept huis: - 

Et d Apollon la roche maurfitble 
Connoiflra bien leur puiffance inuincible. 

Voire tous Rois fe verront fur mont e^g 
Si les Gaulois ne font de leurs cofie-g. 

Or à la fin de troupe plus ejfaiffe ■ ' 

Que n’efl la nege ou la grc fie que preffe 
Le vent d'hyuer qui bond d bond fe fuit • 

Et furie tôt fl des maifons fait vn bruitl 
Et plus effiaix que fuetlles d'vn bocage 
Du Rhin venteux gangneront le rjuage:^ 
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Puis furmontant parleffortdu harnok 
Pbryfons>G ueldrois-, Zelandois,Holandois 
Verront la Meufe , ty par forte putjfance 


S ou* Marcomire auront longues batailles 
Contre la G aule intraitable: Cr ie veux 
Ve ce grand Duc te montrer les neueux t 
Et les enfans y (fus de ta lignée 
Par qui la G aule vn iour fera gangnée > 

Et qui tiendront (JangTroyenO 4 Germain ) 
Le Sceptre entier laijfé de main en main. 

A tant la vierge vn petit ferepofc 
Et Francion luy demande autre chojè. 

Vierge l honneur des dames O* de moy 
Toute dtuine, heureux germe de roy , 

Je te fuply prophète véritable 
Sage en confeil^dy moy fil ejl croyable 
Que les efprtts qui font fortis de hors __ 

Ve leurs vieux corps rentrent en nouueaux 
Quelle fureur* quelle maudite enuie 
Les tient ainfi de retourner en vie* 

Et doit leur vient ce furieux amour 
Que de reuoir encore vn coup le iour? 

Se reue fiant de muf clés O' de veines 
Pour refouffrir tant de nouuelles ptines* 4 


Ve leurs voifins prendront obeijfance , 
Ve toutes pars aime^O 4 redoute ^ 


Comme guerriers aux armes indontesf. 
Terreur des rois,&‘ des fortes murailles. 
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Et quand doibt l homme ejferer vn repos 
Si dépouillé de chair de nerfs (r dos, 

Mcfmc au tombeau le repos il ne treuue 
Et Svne peau en recherche vne neuue* 

Donques la mort riefi la fin de normaux, 
Puifqu'en mourant de trauaux en trauaux 
Nous reuiuom pour mourir â toute heure 
Errans fans fin fans repos ny demeure. ' 

A tant fe teut : Elle qui [entendit 
D'vn haut difcours luy contre-reffondit. 

Seigneur T royenjout ce qui vit au monde 
Efl compofî de la terre &• de londe y 
D'air ùr de feu y (membres deïvniuers') 

Et bien qu'ils fi oient quatre Elemens diuers 
Ils font entre-eux lier de telle forte 
Que tvn à t autre enchefné fe raporte t 
Et f empruntant dvn accord fe refont f 
Et changeant ivn en l autre f en reuont y 
Or tout ainfi que les hommes fans ame 
(Ame furïon de la diuineflame ) 

Ne pourraient viure y ains mourr oient fans auoir 
Vn effirit vif qui le corps faift mouuoir , 

Et chaut & prontpar les membres a place: 
Ainfi la grande vniuerfelle mace 
Verrait par mort fes membres difcordans 
Selle nauoit vn effirit au dedans 
Infus par tout qui l agite &• remué 
Et dont fa courfe en vie ejl maintenue 
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Effrit aftif méfié par ce grand Tout 
Qui n'a milieu commencement nybout. 

Des E le mens corruptible matière 
Et du grand Dieu dont leffencccjl entière 
Incorruptible immortelle, O* qui fait 
Vture par luy tout ce monde parfait 
Vient nojlre genrctCr les poijfons qui nouent 
Et les oy féaux qui parmy [air feiouent. 

Les habitant des bocaees ombreux 

I p a ** , , ® a 

Et les Jerpens qui vissent en leur creux 
Voire du Ciel Us diuerfès puijfances , 

Tous ces Démons O 4 ces Intelligences 
Vont de ces deux comme nous fe formant. 

De Dieu [effrit, U corps de [Elément. 

De là nous vient la TriSleffc <sr la Crainte , 
De là la loye en no-^cueurs efl emprainte, 
L'Amour, U Hatne,0* Us Ambitions : 

Delàfe font toutes noT^Pajlions. 

Or de no^corps la qualité diuerfe 
Empefchc tir nutfl que nojlre ame n exerce 
Sa viue force enclofè en la maifon 
De terre , ainçois en la morne prifon 
Des membres froids qui la chargent O 4 preffent 
Et vers U Ciel retourner ne la laijfent , 

Tant U fardeau terreflre O 4 otieux 
Ne ne luy permet quelle reuole aux deux. 

Elle d' en-haut nojlre hofleffevenuï 
Efl par contrainte en no^corps détenue 
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Où n’employant fa première vigueur 
Par habitude (T paY trait de longueur 
Confent au corps,er faut qu'en defftt delle 
Se fiant infufe en la chair corporelle 
Elle fe fouille, Cr honni féaux pcche^ 

Vomies humains ont les corps entachche ^ 

Or quand la mort aux hommes familière 
Oifipeau vent noflre douce lumière , 

Lame pourtant apres le froid treflae 
Laiffant fort corpsfon taq ne laifje pat 
Nyfa fouillure.elle emporte l’ordure 
Emprainteen fy qui longuement luydure: 

Pour ce aux Enfers comme vn fonge léger 
Elle deuale,afln de fe purger 
Et nettoyer fa macule imprimée 
Quelle receut en fon corps enfermée. 

L’vne vn Caillou pouffe à mont dvç rocher , 

L'autre fa foifne feauroit e flancher. 

Et l autre au vent dedans l’air efl pendue , 

Sur vne roué efl vne autre eflanduë , 

L autre en vn crible ejfuife envain de [eau. 

Et î autre fent les grifesd’vn oyfeau, 

L’autre deffoubsvn arbre qui chancelle 

Tr amble d’effroy qu’il ne tombe fur elle. 

En [air, en [eau, par le feu, dans le vent 
Vont expiant expurgeant Cr louant ' t* CA. 

Les vieux deliéls de leurs fautes commifes v» v - •- - 

A [examen Radamantb'foumfes .<*%»• jt. 
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En ces tourment ardens O 4 violent 
L'vne eft mille ansyty 1 autre deux mil ans] 
L'autre trois mil , Cr ne font foulages 
Quelles ne foient parfaitement purgées , 

Et que la tache adhérante ne fait 
Nette en foujfrant le mal quelle reçoit. 

Quand vn longtemps de fie clés ùr données 
L’vne fur [autre à courfes retournées 
Ont nettoyé leurs taches , ci?* ont fait 
L’ejfirit diuin efire pur &• parfaity 
Et que le feu de trefimple nature 
Ne tient plus rien de la terrejlre ordure ] 

Pur tout ainfi comme il efioit alors 
Premièrement qu’entrer en noftre corps: 
Adonq Mercure À la verge dluoire 
Les contraignant>au fleuueles fait boire 
Fleiiue qui fait toute chofe oublier: 

Car autrement ne Je voudraient lier 
En ncuueaux corps fils aüoient fouuenance 
Des maux'paffe^dont ils font pénitente: 
Ainfi qu'ai gneaux en troupes amajfn^ 
Parlebafion de Mercure poujfe^ 

Les âmes vopt fur lariue guidées 
B oire le fleuued friandes ondées : 

Puis à [infant perdent tout fouucnir. 

Lors vn defirles prend de reuenir 9 
Et de reuoir leur liaison premier f. 

Et du foleil la celefle lumière . 
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A tant fe teut'.Francion toutfoudain 
Prend, de rechef v» coufleau dam U main. 

Et d'vne truye infertiUe Cr brehaigne 
O uur cia gorge: en tombant elle f igné 
Deffus la terreau lefang renuerft 
Tiede fuma fur le creux du foffè , 

Priant Mercure , Cr lesSteurs Eumenides 
Le vieil Caron.vouloir feruir de guides 
A ces eftrits qui deuoieftt quelquefois 
Venir aux corps des monarques François. 

Comme il di foit. entre fo ufres Cr fiâmes 
Voicy venir de l'abifme les âmes. 

Vn tourbillon par ondes tout fumeux , 

Vn feu de poix raifineux Cr gommeux; 

Alloit dcuant , qui de puante haleine 
Ofenfoit Uir les t aillis Cr la plaine 
Auec grand fon. comme vn tonnerre bruit 
Bnf tnt la nue cfyaijfe Xvne nuit. 

A donc Francus ayant l’amefrapéc* 

De froide peur.au poingfaqua lefiée 
Les foufrant boire , Cr Je tirant à part 
Sur vn tertreau qui pendoit à le fart . 

Pour mieux pouuoir leur vif ges connoifite, , 
Scauoir leurs nomsjeuzs habits , £7* leur efire 
Les contemploit , Cr de frayeur tranjfy 
Apelle Hyante Cr luy demande ainfi, 9 

Quel eflçeluy de royale aparance 
Quid’vn grand pas tous les autres deuance , 
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Cçfi ctjt roi on qui lotieux courage 
Des vieux Gaulois aux armes refera 
Et leur parejfe en guerre efhat/fera , 

■D’ardeur nouueüe animant leurs poitrines 
A conquérir les prouinces voifines. 

Luy tout ardent du feu de guerroyer ■ ô' • 

Enfant de Marsjoit vn iour foudroyer 
L’orgueil romain: puis ctvne vertu viue * 

Du Rhin cornu outrepa ferla ri/te 
Et la fotefi Charbonnière per fer: • 

A forte mai h doit vn iour renuerjèr ' - l - 


Etd'Oliuier fe couronne le front ? 

Elle reJj>ond:ccfl le Roy t h a ont 
Qui des Gaulois abaiffant vn peu rire 
Etledefirconceu fous 'Mar comire 
D’affuietir les terres les rois 

Adoucira fon peuple par les loix. 

Et leur fierté Sicambroif & S cythi que 
Amolira par la douceur Salique y 
Pour retirer du chaud amour de Mars 
Le cueur félon de fs braues fouldars. 


Quel efi ce Prince appuyé d'vne hache 
Qui tout fon front ombrage ctvn panache 
Au font fuere y aux yeux gros O* ardens , 

A longue barbe>aux longs cheueux pendant. 
Qui rien q’horreur ne monfirt en fn vif gel % 
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Et de Tournay.ür doibt rougir les hors ' 

De Somme tiède au carnage des mors: * ' 

Doibt bien auant en Gaule faire entrée, 

Nulle puiffance en armes rencontrée 

Son majle cœur fuporter ne pourra: ^ 1 •< 

Comme vue foudre en Bourgongnc courra^ ■■ - 

VaincraTholo-ç-tr les Gots d'Aquitaine 
Comme Sapins eflandra fur la plaine. 

Puis en donnant exemple à fis neueux -.vf ?Y'i 

V eliberté.portera longs cheueux ■ 

S'efiouiffdnt pour remerque immortelle r'jY’ 

Que cheuelu toute Gaule l'apellc. > . 'J' 

Quel ejl celuy qui marche le premier v ^ v * 

Apres ces deux, au viftge guerrier, * .-.At,.* 

Qui tient l# face aux ajlrcs efleuée? *->Yi \\\<X 

.Cejl le vaillant iuJleMerouéc r 

Ajjrre ennemy des H uns. qui défendront ‘ I- 

P lus dru que grefle.ür par force prendront \ YY 

Pillant .ardent de fiâmes alumées, ■ M 

(Mars tout fanglant conduira leurs armées) , 

T r eues. Coulongnc.O* mille fors chajleaux • A 

Que voflreRhin abreuuc defes eaux. 

Et rurontMets d legal de la terre. »\* 1 -v/ ’ *- 

Cruelle engeance indontablc à la guerre: - 

La mer ne iette aux hors tant de fablons - + '• ^ ^ t -* 
de foldats hydeux en cheueuux blons .« yft Y K. 

S’amajferont trope venant fur trope vff 
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Soubs AtiU cruel prince inhumain. 

Extrême fléau de [empire-romain. 

Contre un tel peuple efoinconné de rage, - 1 ♦ 

T'osât acharné de meurdre &• de carnage. 

Craint comme foudre d trois pointes tortu. 

Ce Trier ou te opofint fa vertu ' • 

Près de Chalons retranchera [audace 1 

Auec le fer:menu dcjfus la place . C - '• ! 

Lvn dejfus l'autre adente^tomheront, 'y ’ 

Le ventre creux des matins ils auront * 

Pour leur firuir de digne fepulture, 

Nuds fur le champ gras de leur pourriture, ~ j 

Luyle premier fuiuy de fesTroyens < • 

Regangnera Us bords Parifiens, x ■- 

Sens , 0rleans,O * la cofle de Loire, v ? -v* 

Puis de ton nom Francus ayant mémoire a. 1 

Le nom de Gaule en France changera: \ ^ 1 i 

Ton fang verfi par armes vangera 
Et nul des tiens chargé de tant de proye 
Ne doibt poujjcr fi haut le nom de T roye, ' ‘>«1 ! 

Vaillant monarque,iuuincible,inuaincu, 

Viiïorieux: autour de fin efcu ,Vl j 

j Frayeur horreur des guerres efihau fées . . 4 j 

Naifhront Lauriers O 4 Palmes &• Trophées 
Et le premier fera voir aux François j 

Quevaut l'honneur acquit par le barnoû Wiütf iufcl 

Puis il mourra :Car toute chofi née _ ' . ? 

EJlen naijfant pour mourir ordonnée j 
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De fort grand nom les vieux Sicambriens 
Seront longtemps nommc^Meroueens , 

Et fes vertus auront tant de louanges 

Qu' Aymé des ftens 3 redouté des ejlr anges 

Apres fa mort 3 d’muiolable loy 

Nul tant foit preux n'aura t honneur de roy 

Portant au chef la couronne efleuie 

S'il neflyffu de la gent Merouée. 

L'autre qui vient baifiantvn peu les yeux 
Enfemble trifle enfemble ioyeux 
Efl-il des miens dylemoy ie te prie? 

Cejl cbildbkjc roy de mef chante vie 
Ordde luxure 3 infefl de voluptéy 
Au coeur paillard de vices I urmontè , 

Prince prodigue 3 execrableen dejf>ences> 

Qui pour fournira fes folles boubances 
De fs fuiets rongera tous les os t 
Boira le fang 3 haujfera les impos 
Tailles tribus (y défi orde iniure 
Faite aux francois nourrira fa luxure. 

Il rouira des pucelles la fleur , . v 

Honte aux parens 3 des peres la douleur t 
Et fera plein de telle nonchalance 
Que déniant aux peuples audiancc 
Confommera poumeant lefoleil 
Sans voir iamais ny palais ny confeiL 

Pour ce la France À l'enuy coniuree 
Contre fa vie ainji defmefurée 
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Sans reuerer le faim droit et hoflclagc 
Et Iupiter protefteur d'amitié , 
Opiniâtre en toute mauuaitii \ 

{Dieux defioume^vn a fie fi infâme 
Du cueur des Rois ) luy honnira fa femme 
Pour le loyer de lauoir bien receu: 

» L homme de bien efi volentiers deceu. 

De Chtldericejl iront en la place 
V » Duc G t lion d Italienne race 
Qui régira les romains à Soijfons 
Pire que [autre en cent mille façons. 

Le bon francois qui fin prince defire 
Plaignant le roy chaffé de fin empire 
R’apellera ChHdericfin fiigneur: 

Luy fi voyant en fin premier honneur 
Amendera par vergongne fis fautes. 
Lors plein de force & dentreprinfi hautes 
Pour effacer de fis peche^le nom , 
Braueau combat netafihera finon 
Que la vertu par les armes fuiuie 


Par les rochers les forefis, O 4 parmy ...... 

Les flots du Rbin:Gillon plein de vergongne 

S'ira fauuer dans les murs de Coulongne 

Que Childeric À qui le cueur nefault, 



Perde le bruit de fa première vie. 
Adonc futur a Gillon fin ennemy 
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Le fer pu poing emportera dajfaut: 

Luis fans donner aux romains nulles treues 
Fera broncher les murailles de treues 
Où ce G illon vagabonf enfuir a: 

Les fiers Saxons en bataille occira 
lltura Paul de nation romaine , 

Et d'Orléans tirant iufqu'au domaine 
Du riche Anioujia^ardeux aux dangers 
Se fera Roy vtflorteux d'Angers, 

Et des Romains les armes eflofees 
Au Dieu de Loire apendra pour trophées: 
Vois-tu C LO VIS grand honneur des Moyens* 
Qui le premier abhorrant les Payent 
Et des G entils les menteufes efcolles 
Pour futur e Chrifl laifera les idollcs 
Donnant batefme aux franco, js dcfuoye ^ 

Et lors du ciel luy feront enuoyc^ 

Vn Ortflame, ejlandart pour la crainte 
Des fes hayneux , O' l' Ampoulle trejfainte 
H utile facrée, oinfluredevo ^ rois. 

Son cfcujfon deshonoré de trois 
Crapaux boufis pour fa vieille peinture 
Prendra des Lis à la blanche teinture. 

Prefent du ciel: Dieu qui le choifira 
D’honneur de force ejr de biens f emplira ! 

Ne vois-tu pas comme fon front affemble. 

La grauité O' la douceur enfetnble 
Ayant le bras armé fans ejlre armc\. 

Enfemble craint enjemble bien aymé*. 
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Nul ne vaincra ce roy de courtoise, 

Nais quand leffée au poing aura faifie 
Nul conquérant tant fit brauede cueur 
Ve ce C LO FIS ne vaincra la fureur. 

Il pour futur a d vne ardente colere 
Siagre fils de G t Uon qui fon pere 
Depoffeda,Cf fon camp a faudra 
Siviuemcnt que Soiffons il prendra • 
Perdant du tout la puifiance romaine: 

Puis dés le Rhin iufqH'auxr lues de Seine, 

De Seine d Loire il fera conquereur 
Des Rois voifins le foudre Cf la terreur. 

„ La fortune e fi d inconfiance emplumée. 

Luy conduiftnt vne gaillarde armée 
Outre le Rhin contre les Alemans 
Prompts au* combats aux guerres vcbemens. 
Sera prejfé d’vne fi grande fuite 
Que tout honteux de penfer en la fuite 
Aura recours tant feulement à Dieu : 
Lorsfeflanceant furieux au milieu 
Des Alemans Je fa francoife effée 
Rendra de fangla campagne trempée , 

T ur a leur roy,Cf des peuples don te ^ 

Tribus par an luy feront aporte?. 

Lors enrichi des deff oui lies conquifs 
'Au nom de Chrifi bafiira des Egltfes. • 

Puis fe chargeant (a près auoirveincu ) 

Le dos de fer Cf le bras de Icfc u. 
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Fer a du G oth viftimc À Profer fine 
D'vne grand playe en fondront fa poitrine, 

Ainfi Clouù AIatîc occira, 

L'Ame Gotique aux enfer s f en irai 
P tût s'emparant des threfors de ce prince 
PrendtA Tholofc O* toute L prouince 
D’Alby, Rouairgue, Auuergne O* Limofin£ 

Et tout le champ de Goto une voifin. t? • v \ 

De Id pompeux dvnefi noble gloire 
Des Bourguignons rouira L viHoire 
Les majf ocrant d'vn cour Age trop chaut 
Pour le forfait de leur roy G onde bout. 

B ref ce Clouta dinuincible puijfance 
Doit bouter hors fon empire d'enfance. 

Le faire mafle,Cr le rendre aufi fort 
Qu'vn grand rocher,la muraille dvn bord 
Defes vertus tacquife renommée 
Sera fi grande Cr fi haute femfe. 

Que [es enfant ne feront maintenu^ 

En leur grandeur >que pour efire venu ^ a» ,iu, . •. > 
D'vn pere tel lequel durant fa vie 
Ne veinera pat tant feulement tenuie 
Des rou valjaux k fon glaiue pointu, 

Maû fi au Large eftandra fa vertu, \- 

Qtfenfeuely deffout la terre fombre r* .no i 

Fera trembler les princes de fon ombre, \ h > Tî 

Or pour montrer que telle créature : ?«i -rw: 

Se vefi t ruie edef e Mfyr r.rn frtwàlC 
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Mais furie point yu’ils voudront s'a faillir, 

Voicy du iour la lumière faillir , 

Neges& t vens& t tourbillons & vrefle | 

Du ciel creué tomberont pefle -me/le j 

Entre-fieme^de foudres & de flair s: 

Hommes cheuaux m orrions O* bouclait s 
Seront frape^coup fur coup du tonnerre. 

Ainfi de peur mettront fin à la guerre 
Ces deux germains: le bon Dieu ta permis , 

Et de haineux deuenus bons amis 
Freresde fanges de cœur fans rancune. 

Rama fier ont leurs puifiancc en vne 
Fiers aux corn bas inuameus cheualliers: 

P uis en pou fiant milliers de fus milliers 
D’hommes armés par hautes, deClinée 
Iront gangner les tymes Pyrénées. 

Princes guerriers inucincus de trauaux. 

Les monts d£JJ> agneau bruit de leur s cheuaux 
Retentiront , cÿ* couuers de genfilarmes »- \ *. jj 

Les champs luiront foubs laflandeur des armes 
Lors Almaric roy des gotujui tiendra 
Soubs luy l'Efiagne, ardent les a faudra 
, (Nouueau fiu^il de [ancienne noife f** 

Mais pour néant : car la vertu firancoif 
De pieds, de mains de tcftepoujfant 

Ira des gots la force renuer fiant. 

Ce roy voiant fia puifiance coupée ' 

Du fer gaulois, ficaura que vaut lyfa 
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N'aymant perfonne eÿ* de perforine aimé: 
Qui de putains vn Serrait diffamé 
Fera mener en quelque part qu’il aille 
Soit temps de paix ou /oit temps de bataille : 
En volupte^confommera le iour 
Et ri aura Dieu que le ventre l amour. 

Du peuple ften rientendra les complaintes: 
Foutes vertus joutes coutumes faintes 
Des vieux Gaulois fuiront deuant ce roy 
G rand ennemy des pajleurs de fa loy. 

Les efoliers n auront les bénéfices. 

Les gens de bien les honneurs des offices 
Tout fe fera par flateurs eshonte^ 

Et les vertus feront les volupté 

Jamais d'enhaut la puiffance celcfie » 

Ne montra tant fon ire manifefle 
Et iamais Dieu le grand pere de tous 
Ne montra tant aux hommes fon courroux 
Signes defangdemeurdres Çr de guerre: 

De tous cofie^yn tramblement de terre 
Horrible peur des hommes agite ^ 

De fond en comble abatra les citeç. 

Iamais les feux la terre ne creuerent 
Enplus de lieux: iamais ne s'efleuerent 
Plus longs cheueux de comètes aux deux. 
Jamais le vent effrit audacieux 
En fracaffant forefls Cr montagnes 

Ne fit tel bruit , le balay des campagnes. 
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!*io LE II IL LWKE 
Les pBts coupe^de fangfe rougiront. 

En plefn byucr les arbres fleuriront. 

Et toutefois pour ces menaces hautes nu 

Ce mefchant roy ri amender a fes fautes: 

Mais tout fuperbe.en vices endurcy _ 

Contre le Ciel efleuant le fourcy , ».* ^ 

Au cueur brûlé d infâme paillardife 
Efloufera contre fa foy promije. 

En honnijfant le JainFl lit nuptial, ■ < - 

Sapropre efloufe,efloux trefdefloyal. 

Nylit,ny foy,ny la nuit amoureufe 
Ne défendront Galfonde malheureufe, 

Qu en luy prejfant le gofler de fa main. 

Ne la fuffoque, homicide inhumain: * 

Aftc (tvn Scythe , & non dvn roy de fronce , 

Lequel deuoit fopofer en dejfenfe . 

Pour U fauuer, Cr luy mefmesf offrir « J «w M * ' ^ | 

Pluflofl cent fois dla mort, que fouffrir *- - 

De voir fa femme ou captiue ou touchée: . ^ 

Et toutesfois auprès de luy couchée, • v - .. JM 

Jointe d fin flanc , le baisant en fin Ut, .1. 't.'i j ail 

Seure en fes brasfeftranrfera de nuit. a,', 

Cruel tyran! à qui dcffus la tesle .» | 

L'ire de Dieu pend défia toute prefle: v. . 

D'vnord treffias fin fingle rougira i 

Et fi putain fi femme rangera. - 

Apres la mort de fa femme Galfonde, ». \ >. *Vy t êL , 

Doit elfioufir fa garfe Fredegonde, ... . <‘ 4 




LA FRANC1ADE . 

Qui dvn vifage eshonté de regars , 

Et de maintiens lubriques Cr paillars, 

Etdvn parler entre t humble & le gratte. 
Fera ceroydemaiflrefonefclaue, 

L'abeflt fiant fi bien âfesdefirs, ' 

Qu'il feruira valet de fes plaifirs. 

Puis doit aprendre aux defiens de fa vie 
Que t homme ejl fol qui aux putainffe fie. 

Or elle ayant afiotefon mary 
Pour mieux iouïr de fon ribaut Landry 
Qui du royaume auoit toute la charge , 

Folle d'amour , à deux meurdriers encharge 
A fon retour de la chafie bien tard 
Veluy per fer la gorge dvn poignard. 

Ainfi mourra par les mains déjà femme 
Ce Chtlpertc des princes le diffame. 

Elle fans peur ny de Dieu ny de loix. 

Toute efirontée,ayant encor les doigs 
Rouges du Jang de fon mary, pour taire 
Parvnbeau fait le meurdre & t adultéré , 

Ira guerrier e au milieu des combat, 

Tiendra fon fils de trois mois en fes bras, 
Traifire pitié! pendant d fa mammeÜe 
Vont fon paillard aura pris la tutelle. 

Puis cette roync abominable, ainçois 
Cette furie execrable aux françois, 

Ve qui la tefle attendoit le fuplice. 

Comme fi Dieu fauor ifoit le vice 


U* 


\ 






frwW 

m A 

w». 

JJI.fî 




r 


LA FkA NCI ÀD E, 

Guerre fur guerre débat fur débat 

Fera mourir la France par combat , 

"Mais à la fin foubs les mains de Clotaire 
Doit de fes maux receuoir le falaire. 

Ce gentil Prince entre fes nobles faits 
Voyant fes gents en bataille deffais. 

Et Dagobert fon fils iufju'à la taye 
Près la ceruelle attaint d’vne grand playe 
Perdre le fangen longue pamaifon: 
Reuefiirafoncbauuepotlgrifon 
D’vn morrion , armes delà ieunejfe , 

Et tout fon corps refroidy de vieille jfe 
Refchaufera dvn cueur ieune (sr gaillard: 
Puis en brojfant les flancs de fon boyard 
Chaud de colere de menace fier e t 

Pajfant à nou le fil d’vne riuiere 
Ira trouuer le roy fur loutre bord 
Qui Je moejuoit de fon fils demy - mort . 

Alors ces rois dvn valeureux courage 
Front contre front fur le premier riuage 
S'acharneront comme loups au combat. * 

Le bon Clotaire à la renuerfe abat 
Son ennemy^O* la tefte coupée 
Embroche droite au bout de fon eflée 
Auec grands cris retournant vers les fiens , 

Afte Gaulois digne des Troyens 
De fiecle en fiecle à iamais mémorable 
Tant vaut vn pcrc d fon fils pitoyable 
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L'autre qui vient en magnifique arroy 
Qui de maintien rep re fente vn grandroy 
Efl-il des miens: dy le moy ie te prie ? 

Cefi D A G 0 B E RT fleur de chcualcrie: 
En fa ieuneffe aura le cueur hautain , 
Reuefche en meurs coupera de fa main 
(A fie impiteux)la barbe de fon maiflre. 
Puis par le temps venant fon âge à crotjbre , 
De prince fier deuiendra gratieux , 

Tant feulement en deux points vitieux, 
L'vn de nourrir par trop de concubines , 

L autre de faire excefiues rapines 
Sur meinte eglif, afin ([enrichir vn 
TAoutier â part du reuenu commun : 

Au refie accort, de bonnes meurs & fage. 
Qui craindra Dieu, qui punira l’outrage 
Des orphelins, qui viura par confeil , 

Qui n’aura point en armes fon pareil. 
Prudent guerrier, qui fera fans contrainte 
L’amour des fiens,dc fès voifins la crainte : 
Qui chaffera les peuples circoncis 
Defes pais, par qui feront occis 
Les Efclauons, qui deffus L campagne 
Eflandra mors lès peuples dû Alemagne, 

Et les Lombars par guerres deflruira. 

Qui les Gafcons rudement punira. 

Et qui rendra la nation feruile 
Des PaitcHinSyCr qui Poitiers leur ville 
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LA FRANC1ADE . 

Saccagera par glaiues par feux 

Et la fera labourer par des beu fs 
Semant dufel oit furent fes murailles. 

Qui deflruira les H ongres par batailles 
T renchant au fer tant de peuples armrç. 

Des os des mors les champs feront fême^ 

Et les cheuaux nageront iufquau ventre 
Souille^de fang:la riuiere qui entre 
Dedans la mer A peine par fes hors 
Pourra couler tant elle aura de mors. j* 

Luy tout enflé de gloire militaire 
Rendra foubs luy Bretagne tributaire 
1 E t leur royaume en Duché changera. 

T out au contraire amy defihargera 
( Aux vns hautain, aux autres débonnaire ) 
Les fers Saxons furmonte^ par fon pere 
De trois cens beufs qu’ils deuotent tous les ans. 
Puis de/liant de fes membres pejans 
L ame le gere, apres meinte vifloire 
Rendra fon nom deternelle mémoire. 

Vautre qui fuit d honneur enuironné 
Qui a le front de palme couronné 
Qui ia les Turcs menace de la guerre? 

. Sera C LO y IS lequel ira conquerre 
Hierufalem, & les feptres voifins 
D'sLgypte iointe aux peuples Sarrasins 
Outre la mer bien loing déjà patrie 
Tiendra des luifslheureufe feigneurie 
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Clotaire efl l’vn & l’autre e(l Chtldery , 
Theodoric l’autre en delices nourry. 

Trois fait-neants,gro/Jes maces de terre 
Ny bons en paix, ny bons en temps de guerre 
La maudijfon du peuple dèfrité: 

L’un pour fouiller fon corps d’oyfiueté 
P ourn aller point au conJeil,ny pour faire 
Chofe qui foit au prince necejptire , „ 

Pour ne donner audiance à chacun y 
P our n’auoir foin g de foy ny du commun y 
Pour ne voir point ny Palais ny Iujlices 
Mais pour rouiller fa vie entre les vices, 
Traijlre à fon Peuple foy de foy al 

S ans plus monter en fon throfne royal 
En lefdudrant de fon naturel guide 
A Ejbrouin en lafehera la bride 
Et le fera foit en guerre ou en paix 
Chef du confed ùr Maire du Palais. 

C et Esbrouin aura foing des batailles , 

De la finance O* d augmenter les tailles. 

Et de refondre a tous ambajfadeurs , 

Et fon eflat aura tant de grandeurs 

{Comme chargé dvne peine-honorable) • 
Quildeuiendra fi craint & redoutable 
En cependant que les Rois amuf(< 

A boufonner,aux femmes abw*e^ 

Sans nul confié trahys de leur plat fine e< 

S ont rois de nom, Esbrouin de puiffiance • 
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T out diurne de honte G* de courroux 
Ce roy peu fige occira de cent coups. 

Luy de fin prince ayant la dextreteintel 
Près le roy mort tura la roy ne enfieinte, ■ - 

D’vn mefme couplant fin fiel fera grand) ' A' ,V; 

P erdant lepere O* /<* mere Gr lenfant 
Qui fie cachoit dedans le ventre encore : 

Seigneur Troyen , le prince ne fhonore 
Defelonnie, il faut que la fierté 
Soit aux lyons,aux roisfiit la bonté 
C omme mieux ne% &• qui ont la nature 
P lus prés de Dieu que toute créature. 

Ce roy doit eflre abu^é par flateurs, 

Pefie des rois courtisans & menteurs. 

Qui des plus grands afiiegeant les oreilles 
Font les difirets Gr leur content mer ueillesi 
Pource,Francus,fi le ciel te fait Roy y 
Sage entretiens des vieillars prés detoy 
Qui te diront leurs raifins fans feintife 
En longs cheueux,en longue barbe grife. 

Ne vueilles point pour confeillers choifir 
Ces ieunes fols qui parlent d plaifir. 

Le plus fiuucnt les printesfabefiijfent 
De deux ou trois que mignons ils choifijfent , 

Vrais ignorans qui font les fiffifans, 

Qüi ne fer oient entre les artifahs 
Dignes J honneur, greffes lames ferrées \ 

Du peuple fimpled grand tort honorées, ^ I 
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Qui viuent gras des hnpos t*r des maux 
Que les rois font à leur pauures vajfaux , 

Tant la faueur qui les fautes efface 
Fait que le fot pour habille homme paffeï 
Quelle furcurtquvn roy pere commun 
Doiue chaffer tous les autres pourvu 
Ou deux ou trois bleffer par audace 

Vn maflc cueur iffu de noble race 
Sans regarder f le fiat eur dit vray ? 

Ce Childeric doit cognoiftre d teffay 
Le mal qui vient de croire dflaterie 
Perdant dvn coup & vie (sr feigneuriel 

Voy Francion ces autres rois donte ^ 
Devint amour, de toutes volupté ^ 

Qui abeflis en vn monceau fe greffent 
Et le regard contre la terre baiffent , 

Vne gr and nuëejfarfe fur le front 
Les obfcurcif regarde comme ils vont 
Effemine^&r dvncaleure lente 
'Montrent au front vne ame nonchalante. 

Ah! malheureux! ils feront fis des tiens 
Germe maudit , troyennes non troyens: 

Qui tant f en fault qu'ils foient en fiance dignes 
D’auoir au chef les couronnes infgnes , 

Qu'ils ne font pas,pefte du genre humain 
Dignes (tauoir 1 aiguillon en la main , 

Rois fans honneur, fans cueur fans entreprife 
Dont la vertu fera la paitiardifc. 
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LA FRANCIAVE. m 
Leur beau Royaume acquis par le hamois 
Ve tant d'ayeux trejinuincibles Rpys. 

Parla fueur de tant de Capitaines . 

Par fing, par fer. par difcours.tr par peines', 

En peu de iours tombé de fi. vigueur 
Ah fier defiin! perdra puijfiancc tr cueur. 

Ne vois tu pas comme Clouis en pleure ? 

Tay-toy grand roy. rien çd bas ne demeure 
..Enfin entier :tant plus le fceptre efi haut 
.. Et plus il tombe dterred'vn grand faut. 

Ces Ross hydeux en longue barbe effaiffe. 

En longs cheueux orne?J>reJfe fur prcffc 
Ve chefnes et or tr de carquans graue^. 

Hauts dans vn Char en triomphe ejleue , ^ 

Vne fois tan feront voir leur vifage: 

Puis tout le refie ils feront en firuage 
Laiffant la bride aux Maires du palau 
Vont ils feront efclaues tr valets, 

Mafiucs de Rois, idoles animées 
Et non pafieurs ny princes des armées , 

Qui fi verront honnis de vo lupte^ 

Ve leurs vaffaux à la fin furmonte^. 

Apren. Troycn, comme vn lafehe courage 
Perd en vn iour fin fceptre tr fin lignage. 

„ Il ne faut efire aux affaires rétif , C 

„ La Royauté efi vn mefiier aSltfi 
Voy Chtlperic le dernier de la race 
Ve Pharamond, comme il batfie la face _____ 
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Moine ra%é pour fa lubricité , 

Vn fait- néant moijy doyfiuetè , 

Qui ia ce femble aux plafirs t'abandonne. 
Cettuy perdra le fceptre O 4 la couronne 
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S'en fera roy par ne fcay quel dettin. 

En t ranfferant ï ancien diode fme 
De la maifon de fon maiÜre à foymefmc: 

Bien qu'à grand peine ait quatre pieds de corps. 
Bas de flature , O 4 de membres peu forts. 

Il aura lamcattiuc &• vigoureuf. 

Et de confeil O 4 de prudence heureuf 
Il dontera la force des plus grands. 

Pour ce Francus par tel exemple aprehs 
Que tout royaume augmente en accroifianct 
Par la vertu O 4 non par la pui fiance. 

Et que Dieu feulqui toute chofc peut 
, Perd O 4 maintient les feptres tomme il veut. 

,, Pour Us garder [homme en vain Je trauaille. 
Car cefi luy fui qui Us ofie O 4 les baille. 

Qjji font ces deux qui vont marchant à parti 
Qui de la troupe tflongncgà tefcart 
Difcourent fuis de grands propos enfmbUt 
A voir leur port, Ivn O 4 l'autre me fembU 
Sage guerrier, O 4 nul nefefi monftré 
De tant d'honneur ny de gloire iüuflré. 

Celuy, Troyen,quifait bruire fs armes 
G rond capitaine ô 4 pafieur de genfdarmes. 
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LA FRANCIA DE: 

Qui ia fa main fur une lance met. 

Qui Jvn panache ombrage fon armet 
Au fier maintiens fuperbe courage. 

Qui rien que Mars ne monflrc en fon vifage 
Sera Martel gouuerneur des français, 

N on roy de nom mais le maiflre des Rois : 

Dedans le ciel fera monter l'empire 
Du nom gaulois, {y nul deuant fon ire 
N’opofera ny lance ny efcu 
Qu’il ne fait pris ou fuitifou vaincu. 

Voy quels lauriers mer que de fa conque fe. 
Vont plis fur plis enuironnant fà teffè! 

Voy fon maintien combien il ejl gaillard 
Et de quels yeux il enfonce vn regard! 

Il occira par bataille cruelle 
Des forts Saxons la nation rebelle. 

Ceux de Bauiere à mort defconfira: 

Les Alemans tributaires fera 
Iufquau Danube , (y la terre Friponne 
Rendra veinqueur ,ferutle a fa couronne. 

Prendra d'affaut,inuaincù cheualier 
fl ifmes,Marfetllc, Arles, {y Montpelier, . 
Be^iers, Narbonne, {y toute la Proucncc 
Fera feruile â fon obeïffance: 

Prendra Bordeaux ty Blaye, (y tous les Fors 
Que la G ironde arroufe de fes bors. 

Voicy comme Eude empereur cl Aquitaine 
Les Sarrasins peuple innombrable, ameine 
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Contre Martel, à la guerre conduis 
Par Abdirame antique fangdes iuifs , 
jQ»/ <f Abraham O* deSarra fa femme 
Se vantera, ce cruel Abdirame 
Cruel demeurs.de vifagc,&* de cueur. 

Des puiffans Dieux O 4 des hommes moqueur» 
Tout acharné de meurdre tsr de furie. 

Enflé dorgueil,enflé de vanterie , 

Doit amajfer les flens de toutes pars 
Femmes enfans vieux O* icuncs foudars, 
Valets bouuiers marchans,afin que l'onde 
D'vn fi grand O fl effroyafl tout le monde. 

Ces Sarrasins au trauailobfline ^ 

Outre- pafant les cloiflres Pyrene^, 

Et file a file effuifant toute Eflagne 
Se planteront au pié de la campagne- 
Auec grands cris: tels que Us G rues font 
Quand queue a queue en ordre f en reuont 
Hautes au vent, O 4 débâchant les nues 
Se vont affoir en Uurs terres connues 
Fuyant l’hyuenvn cry tranchant & haut 
Se fait en l'air : tout le ciel en treffauti 
La mer ne pouffe aux riues tant d dreines. 
De tant de feux les voûtes ne font pleines 
Au ciel là haut, que de peuples preffe^ 

Deffous ce roy fe verront amaffej. 
ils tariront le coulant des fonteines, 

Deffous leurs pieds trejfauteront les plaines 
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Grands comme Pins en hauteur efleue^. 
Prendront Bordeaux £?* les peuples laue ^ 
Delà Gironde, O* d'ardeur violente 


Rayant chafleaux & villes enfermées 


tiendront putfer les eaux delà Char ante. 
Ne pardonnant ÀTcmples ny Moutiers. 
D'auares mains faccageront Poitiers 


Et près de T ours camperont leurs armées. 


Ldhnuincibleindontable M A RT EL 



Nefefionnant de votrvn nombre tel. 


î 


Ira planter fon Camp au deuant d’eu x 


Les menaceant : la dcéjfe Bellonne . 

Courra deuant, isr Mars qui aiguillonne 

Le cœur des rois, pour fauuer de mefebef ■ , > 

Si vaillant Duc luy pendra fur le chef. n . 

Ce iour M A RTE L aura tant de courage 
Qu'aparoiflant en hauteur dauantage 
Que de coujlume , on dira cju’vn grand Dieu '» 

Vejlant fon corps aura choijy fon lieu. 

Luy tout horrible en armes flamboyantes % 

"Méfiant le fifre aux trompettes bruiantes 
Et de tabours rompant le ciel voifin 
Efueillera le peuple Sarra^n 

Qui l’air d autour emplira de vrlées. . f *i>. 0 ** \ 

Ainfi qu'on voit les torrens aux vallées * .* vît; î 
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Vu haut des monts defcendre dvn grand bruit. 
Flot dejfus flot la rauine fe fuit 
A gros bouillons , ùr maîtrisant la plaine 
G a fie des beu fs O 4 des bouuiers la peine. 

Ainfi courra de la fureur guidé 
Auec grand bruit ce peuple dejbordé. 

Triais tout ainfi qu alors quvne tempeflc 
D’vn grand rocher vient arracher la tejle 
Puis la pouffant O 4 luyprcjfant le pas 
La fait rouler du haut iufjues à bas: 

Tour dejfus tour, bond dejfus bond feroule 
Ce gros morceau qui rompt fracajfe O 4 foule 
Les bois tronquent ? 4 dvn bruit uiolent 
Sans refiflance à bas fe va boulant. 

Mais quand fa cheute en tournant efl roulée 
lufquau profond de la creufè valée 
S ar refie coy:bondiffant il ne peut 
Courir plus outre , O 4 & autant plus qu'il veut 
Rompre le bord, O 4 plus il fe courrouce. 

Plus le rampart le preffe O 4 le repouffe. 

Ainfi leur camp en bandes diuifé 
Ayant trouué le peuple baptifé 
Bien qu’acharné demeurdre O* de tune. 

Sera contraint <f arrefler fa furie. 

Chacun de rang en fon ordre fe met. 

Le piéle piéjarmet touche tarmet, 

La main la main , O 4 la lance la lance. 

Contre vn cheual l autre cheual seflance 
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LA FRAN CI AD E. 
Et le piéton l'autre piéton ajjaut. 

Jcy [adreffejcy L force vaut: 

Sort vertu pejlc-mcjle s'ajfemblent. 

Ve fous les coups les ar meures qui tremblent 
Font vn grand bruit .'Fifloirc qui pendoit 
Douteufeau ciel les combat regardoit. 

Au mois défié quand la pauurc famille 
Vu laboureur tient en main la faucille , 

Et fe courbant abat de Jun feigneur 
Les efiics meurs , des campagnes [honneur: 
Tant de moifion } tant de blonde iauelle 
L'vne fur l'autre efiaix ne f amoncelle 
Ve tous cofiegejfarfes furies champs, 

Vue de corps morts par les glaiues tranchant 
Seront occis de la gent farajine. 

En moins dvniour hofies de Proferpine 
Iront lâ bas trois cent mille tue^ 

L'vn deffus [autre en carnage rut ^ 

Mille ans apres les T ouran)etles plaines 
Seront de morts «ÿ* demeurdresfi pleines, 

V 'os de harnois de vuides morrions , 

Que les bouuiers en tra/fant leurs filions 
JN’oirront fonner foubs la terre férue. 

Que de grands os hurtegde la charrue 

Tel au combat fera ce grand M ART E L 
Qui plein de gloire ür dhonneur immortel 
Perdra veinqueur par mille beaux trophées 

V es Sarrasins les races efioufées, 
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Et des François le nom viÜorieux 
Par fa prouïffe enuoira iufquaux deux. 

L'autre ejl P EPI N heritier de fon pere 
Tant en vertu qu'en fortune profterc , 

Qui marira la iuflice au harnois , 

Et régira les fiens par bonnes lois y 
Luy bas de corps , de cœur grand capitaine 
Par neuf confit fis affaillant [Aquitaine 
De G ai fier occira les foudars: 

Il rendra ferf le prince des Lombars 
j Dontantfoubs luy les forces <t Italie. 

Rome qui fut tant de fois a faillie 
Sera remtfe en fon premier honneur. 
j Par luy le Pape en deuiendra feigneur 
Et des François prendra fon accroijfance : 

Tant le bon T^elc aura lors de puiffance , 

Par cent combat par cent mille façons 
j Renuerfera le peuple des Saxons 
Peuple guerrier des François aduer faire , 

J Et foubs fa main les rendra tributaire. 

• j La loy pendra fur fon glaiue pointu - 
. Craint de chacun tant vaudra fa vertu 
De la fortune heureufe acompagnée 
Soubs luy faudra CLOVIS delà lignée 
Si qu’en perdant le fang trefancien 
Des rois francoisfera naiflre leften y 
Donnant lumière à fa race nouuelle 
Par les hauts faits de fa dextre immortelle. 



LA F RA NCI A DE. 

Nefiere rien au monde de certain: 

\ » Ainfique vent tout coule de la main: 

„ Enfant d'HeHor tout fe change & rechange: 

„ Le temps nous fait Je temps mefme nous mange: 
„ Princes & rots leurs races f en vont , 

„ D c leurs trejj>as les autres fe refont. 

,, Chofe ne vit d’etcrnclle durée. 
j „ La vertu feule au monde eji ajfurée: 


Fautes furuenucs à l’imprcflion du premier Iiure. 


P âge e). ligne 11. pur Fr.tnet nn te.lifiTjranetnie. 
page 18.I/Ç i.lifèjja Gaule rjl deuë. 
page flJig. l.pijuans ltfi\pttgntns. 
t*&‘ i +MgZ.dlgn 4 nX,Lfc\agne 4 HX. 

Fautes du fécond liur* 

'«*. ( C ( ' v 

page jo .ligne i.pour ceur LfeT^cheesor . 

page { 4 . hg.i.Puit Jouis les pieds de Iutton, 

page f 6 .lig. 1 i.Tr$jents,hfe'\Tr*j ens. 

page me fine, peur tnt émut It/ejjtntmne. 

p 4 gefi.ltf.io.ptur NtrdieflJfèXcr du SM. 

ptge 6 j.îig.l$.pwr U tififjcur. 

p *ge 7 1 .lig.yptur ktrre.ux ,ltft‘(J> 4 rT 4 U 3 d K 

page y 6 pour enuu J.tfe’Xjnnuu. 

page 8 i.ltg.ii.ptur ancre hfi\antre. 

page me/me, Isg. 1 1 .ptnr fils , IsfiTjit. 

pageS^.Ug.i^.ptnr dsMi/èr^/èJjuuifhr. 

Fautes du troifiefme Iiure 

paege 1 o^.lig.x^pturfille’{,fslle^. 

page 10S. Lg. 11. peur Unmos J.ifiF{Lemnii. 

p4g.111.lig l.hfe\ Us vents en latries prières fimiient. 

page 1 1 4-Xç. 13 .ItfcTjSe relefiitnt. 

page 1^0. hg.ia t .pourlages, h fe’ljarges. 

page îft.lsg.y difie\ De gros ftrpens ttm herlfJe^iefioùBt 

page içg.ltg.l f .peur ialtufie , Lfi\taUufe t 

page mefmejig.i^.pour vages life^vagstes. 

Fautes du quatrierme Iiure, 

page I-Ji.lig.i^piur ianiantJiJeTjya niant, 
page 184. (tpX. O* fit Cenieure. 
page v+.lsg.ii.lifc^ l'examen de 
lia. montera Ji/e^doit minier, 
page ai 7. ligne ip.lift7t*Hrtant 
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